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T R E S  P V I S S A N T  
P R I N C E

C H A R L E S
EVSEBE,

P rin ccd u S . Empire, de L iech- 
tenftein & NicHolfpourg, 

D u e de Troppau Se 
Y aghcrndort, & c.

O NS E IG NE VR

'Leshommcs de 
Soffre A'Lente, (Sr̂ de <rvoJire 
ì^aijpwce, onthem effre elle- 

^  ^  t u a



uez fuY le commun , ccs 
Tmogatm esde Vertu^ <cr de 
Npituve, Si lp[> R e fio we e vie 
^ctrle d eux plux fiecles à- wê  ̂
n ir , lem gioire n'pù point de 
^lus longue ê p̂indue ̂ ue celle 
de le tir p^nlture. Il j'piut w- 
cejffiiref '̂ient piyent des 
Autels , é r  des TemfleSy oh 
le tir Alemoire, trettupint 
towbeptti de Phenix ̂  r ptviiMe 
incejjnmentletirs eendres.foptr 
les fftire njture dftns mort' 
wefme.lfty mis en ptupint ees 
^eritez fur le fti^et de czjos 
prfe^ions totites ernie e s \ 
fŷ pLìs totites iniwttfthles y 
dep̂  etfimijer le Jotittenir

d*^^ne

E P I T T R E



D E O r C A T O l R E .

d ' ^ n e  fìtfon digne d'ellesx 

C u r  ft-jmt fuit pi^rmdre far 

c o t W ’̂ oTive m m  m x  ^c hò s 

d u  m o n t  de Parnifjfe'., le <rueux 

qu e le b m i t  de <vos l o u m g è s  

rettentijfe p a r  tonte la terre^ 

O r  gliele Soleil Joìt moins co- 

g n u  /^ue cvom. C e  n'et p i n i  

_<vn I m g a g e  de complimenP, 

J\/[onfeigneiir, les generenfa 

^mlités ^u e <ruoHs pojfedez ̂ 

Jont d'njne nature h e a M o u p  

plus tioble ipte celle des ajlres^ 

pavce ijucUes ne troituero^ip 

jamais en njous d ’occident, <S* 

tOHs c e s f l a m h e m x  des cien^i 

Jont f u  'iets m x  efclipces. C e  

ti etpas qùil n j  aje des Fr i n - 

a> 5 ces.



ces^&'des Kois,qm<vofis ref- 
Jemhlent en qnelqne choje'y 
JUais it deffie le firn  jalaux 
d honwHY de pretendye iitjie- 
wewt PI cete Gloive JintnoTtel  ̂
le que (vons < ôits e ffés acqui- 
f é , en Vage d’adolefcence oh 
wofis re^ifés encore 'Vii 
nomhre infiny d’a£lions, qui 
n’ofitfoint de nom ,foHr eitre 
trof loneihles. l'/ìypris ■̂ laifir 

JomeMdeftadier <voUrc htt- 
menr,affiti de cojmitre le-^rix 
des chofès les flnsparfaitestBt 
i’ajfi bten empiojé mon temps, 
qti’il fm t que i’admu'é que 
cvous elves le Jeit.l m  mondê  
(fui m’m èsfait <uoir la Venti

dm s
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D e d i c a t o i r e ^

dmsfon Trone,&^mec toutes 
les Aomeurs, ér' toutes les 
fraces ,d ’ont elle attive à Joy 
Ics umes, les coeurs. Alais 
atte ne^eutpas InmncihU 
'JThefee, ̂ Hidé^arle filet d'A.- 
ri/tne, dms le^enible Dedale 
ù'cyne ameugle iemejfe ? le  
cveux dire, de quoj ne jont 
^0s ((f^ahles ,les gcnereufes in- 
cUnations d'njn noHuem A-- 
chille ,miméde la Prudence' 
di fon cher Chiron?Vom eT̂ es 
trop furfait -, Monfeigneur 
j>oar nms Jernir d ’exemple : 
E t tofttesfòis , ie pms dire, 
qu,e < ôus ne cognoijfes pas 
(Vos prfelìicns , ̂ t̂ rce iĵ ue

n’dymt



n'ujmt iamais d’m trf miroir, 
que celuy de <voflre Humilite, 
i l  <uom re^rejènte,mep lafeu>- 
le comonne de <rvoltre Gran' 
dipivordinaire, (S* la Fortune, 
ti'en afas ajfesfililemenf^ouv 
tomonner le moindre de ^os 
Jiderites. D e forte ^n'il ne 
noHs e fi prmis.^ ^ue de ^om  
admirer, (&» ie croy, me rendre 
tnoy mejme admirahle, en̂ uĥ  ̂
liant ^ar tont cfue ie Jhis,

JH onJèijneptr

E P 1 T T R E .

Voftrc Trcshum ble &C 
tresobeiflant feruiteur 
P .  D e  l a  S e r r e .  ^
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LV Y'MESME S
S T  A N  e  E  S.

G ^l^nd Prmce tes yertus ont de f i  
fuijjans charmeŝ  
tu petis ajfermr tous lei 

mortels fans armes:
’Ton pul Jufit pour conqmrirles 

cmrs'^
Impojè dono tes loix, eBablis ton 

ftre.
J l  me fèmble des'ja queìe monde fòu* 

p^e
' p'ejferance,  de loye apres tes fai^s 

Vaincquet4rs,

Tu portes fur le Vronttimage de t<t 
gioirei

. CctT tout ce que tu faisejl digne deme^ 
moire ̂

Le brnit de tes yertus etonneles mor̂  
telŝ  .

U



II. «

Tu fais encore yn coup fle m r  cet 
xandrèy

n'afiicofnmetoyénynage f i  ten^
drcy

Meriter icy bas de glorietix autels.

Tu nous parois f^ ien x  nous faroijjint
fifagcy

J^onfrendroii p u r  fHyuer leVrìn^ 
tempsdeton agCy 

Sim  nefaifois voir les fruits de ton Sfte. 
Mais en ton Orient, tu frodms des Mer-  ̂

milles
dignes de ton m d y M e s  font Janspa- 

reilles,
S^j^yant point <aTautre obiet que dan$ 

(Eternité:

Df i  L a S e r r e .'
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Q V A T R A I N  

A lalouange deTautheur.

Tuasfìi^ grand Ce7:̂ ar̂  far liberalitéy 
tAgrandtr les SJiats de ce genereux 

Tr'mce\
Mais le diuin La Serre, au lichd^rvne 

Trouince,
lu y  OSiroye le don del*Immortaliti 

A V T  R  E.

ID elices de la Court ̂  Ornement de la 
Terre,

Libraine yiuante, &  Fleur des ùeawt
Ejpris,

Si les Mujis pout^oieni auoìr des fauoris ̂
Leur Due de Bou^mnguandiappellcroit 

La Serre. , "

A L*A\rj
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Surfonliurc.

^ites Uuresfmmnt le'bel <iAHre dfé 
Monde ’

Coment tout l'ymuers four Inire à nos 
Bjprits^

Ta liberale main^qmna foint defeconde y
Te cueille des Lamers dtgnes de tes 

Efcrits.

A V T R É  Q V A T R A I N  

Sur le Portrait de ce Priiice.

Veintre ayant fibien \ointton art à U 
C^aturey

^our nous montrer fa bas yn Prmcefi 
parfatt^

lette là tes^Pinceai4X^(^ cjuittetapein- 
tme\

CarqnepoHrrois tufaire apres ce beati 
Tortraitì

y

A V

A L'A V T  H  E V R'



T ^ ttctc veux point perfuader qui 
cet ouurage me foit echapc des 

maiiis, j*y ay employc toutlefoin,& 
toiitc 1 induftrie qui m*a eftc poffible 
pour le metrc à so jour Les Mcritcs de 
cc Prince,a qui il cjftoit dcftiné,m *ont 
engagé a ce deflaihjd:'Gomme Thon-. 
neur,6c le contentement, en font in- 
fcparablcs, mes trauuaux ont deC-jà 
produit ma Recompcnfc. Tout le 
monde feait, que chacun a fcs indi- 
nations affedees, dont on ne peut fe 
defprendre qu’auec dcs puiflans cf- 
fortz. Celle d’efcrire me poflede fi 
abfolument, quelle m’aceompaigne- 
ra dans le tombeau , quoy qu*clle 
premete de m’en exempter. le m*e- 
itonne toutcsfois, Q us j’aye l’hu- 
nieur Se Thabitude, d’elcrire, fans en 
auoirle don. le ne fay que croaflcr, 
comme Ics Corbeaux parmy ces 

e z Rof-
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Roffignols de court d ont le dègoi(è- 
mcnt charme Ics cocurs , par Ics 
orcillcs ; Mais quoy IcCicI a des fa- 
uoris auffi bicn que les Roys. Si ic 
n*ay qu vnc piume de Corbeau , ic 
m*en (eruiray de piiiceau pour fairtf 
des nouueaux porcraitz de la monade 
auec ce funefte artifice, iechercheray 
l’immortalitc par la voy e du Trepas.

Bxcuje les fautes de timprejfion : Cap 
ien'ayfeu comger les ejpreuues 

demamatn.

Som» /f



P W ippe par U Grate de Dieu^Roy de Cu* 
sulle,de Lionyd'K^ragony &c, K^tPer^ 
tnis o£ÌroycàVi2LXì<̂ ois Vìni^n^marcnant 

Libraire, ^  Imfrìmeur ture de rtojke ville 
de Brujfelle^de pouvoir Itty f iu l imprimer ett 
fa ire imprimertvedre , dijlribuer vn  liure 
intituWL^ BrevieredcsCourcifans ypar 
/fSj.DELA S e r r e ,  df* cepour leterme de 
Jìx ans, auec deffences à tohs aultres Impri^ 
meurs 0 “ Libraires^ou aultres de quelle qua-- 
litéqjfilT^fojenty d'imprimer ou contrefaire 
lediB liure,oh ailleurs imprimé  ̂  contrefaiCf 
épporter, vendre ou diflribuer es pajs à “ 
Signeuries defa Majefti,durant lediiì terme^ 
fipeinedes cenffcationsdes exemplaires, ó* 
aultres amendes^contemsplus amplement es 
lettres patentes dudit Priuilege , donni k 
irujfellele i . de Mars 1630,

Sommaire du Priuilege."

Signe Cocls^
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T 3  Reuiatium hoc Paffionis Domitti- 
J 3 c2C à dofto Au£tore Aulicis con- 
fcriptum , edam  omnibus proderit, fi. 
vt fafciculus myrrge inter duo vbera 
ahimac intelledus & affe(9:us co lloce. 
tunica cenfeo haci^ . Febr.rajd,

H E N ^C F S  CALENFS 
S, Theóìr.iimnt. Archifrejl 
Bmxell. LibrXenfor»



LE BREVIERE
t> È S

C  O  V  R  T  I S A N  S;

m A T  I n e  s.
e  H A P I T R E i .

S ife r i poteH, tranfeàt à ine Caììk ijlé,

* E n  T E N D EZ VOUS 

pais la cloche de la pa
role du fils de Dieu; 
MelEeurs Ics C ólTtcì, 
fans , qui vous appel

le à Matines, dans le iardin (acre de 
fon Eglife. Vous vcyez commc il 
tommence fòul, l*ofiìcc de fi paffion, 
wns quc pciibnnc luy reponde. Le 

A Cicl



Cici eft muct ̂  la T erre eft fourde, fcs 
Difciples font cndormis, & vous 
courcz les rues de Hierufalem au (on 
dcvosluths, pourdonner des fercna- 
des à vos Maiftrefles : Taiidis que 
voftrc Maiftre,& voftreRedempteur 
touc cn{emble,cll reduit aux abois, 
par vncxccz detriflelTe& damour, 
voyant dans*fa Prcfcicnce , que fcs 
tourmens, <5̂ fes peincs, feront inuti
les pour vous, puis que vous tenez 
vottre partie en ce concert de mufi- 
quoque les Scribes & Pharifiens luy 
preparet, à Ia veille de fes funerailles. 
Vos ris ic font pleurer, vos chants d*al- 
legreffe le forcent de fe plaindrc : vos 
promenades le tiennent à genoux, &c 
tousvos autfes plaifirs luy donncnt 
mille attaintes de martyre. Ce qui 
I oblige {ans doute,à prier fon Pere 
d cfloigner de luy le Calice de fa PaC- 
fion. II me fcmblequ il parie de la 
forte,felon mapenfee.

Mon

i  ; Lt*2remere



de^CounìJkm\
ài Mon cher Pere, vous vpuicz qu6. 
,,ie rachepte le M onde. de mon, 

, ie le dcfire aiifll de tout 
5>tnon coeur, mais, où^ed cê  Mon« 
«eie ? le rne voy feul ;abandon-^ 
j,ne cri celieu folitaire j (àns aucre 
»compagnie que celle des Aftres qui. 
jym’efclairent, Les vns conjurent m i  
,,mort 3 les autres en forgcnt les in- 
jjftrurtients : Ccux cy compcent Tar- 
jjgent de mon achapc, & ccux làfont 
3 ,des parties de balet, Se de mufiquc 
,,en faueur des Dcmons, pour rejouir 
5,les enfers -, hequicft-ce qui entrerà 
„donc dans ma Barque, pour fefau- 
,,uer du deluge de voftre luftiee? 
,,Mc voila prert à partir, & pas vn ne 
„s auahee à deflein de m accópagner 
>,cn ceftenagigation duCaluaire,où 

doibs ietter Tancre de ma Croix, 
>,pour leur faire trouuer le port de 
ijĝ ^̂ ce , de de falut. O Pere bien^ 

à quoy me fcrt donc la 
A A qualité



„qualité que vous. m*ancz donneo 
j^dcNocher, & de Pilote furlamer 
„orageufè de ma Paflion, fi ces amcs 
jjCrimiiTcHes qùc vousmc baillez cn 
„gardc .ferprccipitGnt cn foulc dans 
Jcs  abyftties du dcfefpoir, àrcxcnj- 
„plc de ludasj’qui Icur a des-ja donne 
„paroIe,de leur feruir deCapitaine, 
^jQuc Ie Caliee donc de mes fouf- 
„francGS palle loing demoy, $*il vous 
„plaift, ou fai<5Vcs que i’cn boiue^ vti^
„lemenc route ramcrtume,à la fante ̂  
„de rout le monde, afin que ie ne 
,5porte pas en vain ce glorieux tiltrc 
,,dc Saudeur. Mais toutcsfois voftrc 
„volonté Ibit faióte.

Voilalcfens, felon mon imagina-* 
tion, de la premiere priere que le fils 
de Dieu faic à fon Pere, dans le lardin 
dcsOliues. Ne vous cftonnez pas fi 
au milieu de fon oraifon il ic leue, 
pour efuciUer (esApoftres, lam our 
qu’il a pour eux , ne pcuc compatir •

auec

4  h e  'Bremere



aueclacrainte ,du darigcròù iis font, 
Efucillez voùsdonCyMcilìcursIcs 

Courtifans : Car yousi dòxtptz bicft 
 ̂ plus fort que CCS Difei^les: Ilshe fom 

affoupis.quc ciVn fommeil inìidcènf, 
& ie voftre vous rend hebct^z iu(« 
qucs all poincH: de courc| à v<!)ftrc per- 
tc, & defoiifpircr apres -vollrè tuine. 
Quellehontevousc(tc<h dèchanter 
aucc rinfidelcÀpoftfc des airs detfa- 
h ifo n j& d e perfidie/dans Ics rués 
dVne nouuellc Babylone. Vosluths 
foupircnt.à leur fa^on de voftre mal- 
heur.ilsiè plaigncnt de mcfmc, de 
la dureté de voitre eocurv & de la ma- 
lice de voftre ame,&: Tarmonie de 
voftre vpix nè charme de jòye que 

. ics Demonsjdans le chemin où vous 
fcftez, de voftre danination.

Mais Seigneurquelexcez de bontc 
guide vos pas à la mort. le f^ay bien 
que vous eftez defcédu du Ciel pour 
nous y faire monter auec l’efchele de 

A l  voftre

des Courtìfahs. j



6 Le "fremere -,
voftre croix. Il me fe-pcible pourtant; 
òc il eft vray, quc par le prix d’vn de 
vos foupirs vous pouuicz racheptcf 
-vn nombreihfiny de mondcs, quel^ 
le furabondanee de ftcisfaólion don- 
ne;s vous donc à la luftice de voftre 
Perc?Que fi par vn fentimétd*amouf 
vous vouliez reflentir nos mifercs-, ne 
vousfuffifoit il pas d’auoir eifpreuué 
cn naiflant celle du froid , dans la 
crciche? C'eftpit troppour vous, 
beaucoup plus encore pour nouG- 
mefmc,& de la forte vous pbuuie:$ 
commandcr au Ciel , & à tous les 
Aftres 3 de vous venir querir à | ’iil4 
ftant^& de vòus porter danslefè^ur 
de voftre Eternité glorieufe j Amour 
que tes merueillcs font grandesi 
Vous n’auicz garde, ó doux Sauueurl 
de dóner des limites à vos peines, pùis 
que voftre amour n’en auoit pojnt. 
Et c’eft elle qui vous a faid efpóufer
noftrccondition.aucctous fetoui?-

’ , t mens



mens quiluy font propres. C*cft elle 
iDcfmecjui vous afait enrrer danslc 
monde par la porte d’vn eftablc, & 
qui vous en veut faire lortir mainte* 
nant par celle d*vn poteau ; que peut 
on dire daiiantage? Tellement que 
ie nem*eftonnepasfi vous priezvo- 
ftre Pere Etetnel de faire pafler loin 
de vous ce nouueau Calice de dou- 
leur qui le prefente, puis que 9 ’a elle 
voitre verre ordinaire, & que vous y 
aucz eilanche dedans voftre foif 
m ille, & mille fois, depuis Theureux 

’ moment de voftre naiff^ce. Priez 
le donchardiment ,Seigneur,fa Iu- 
ttice ne vous peut rien demander, 
ayant acquitte nos debtes, auec la 
monnoye de voftre fang mefme, fur 
Tautel de voftre Circoncifion. Cc 
n'eftrien encore , combicn dc lar- 
mes aucz vous refpandues, dans vo
ftre berceau ? combien de eris cn- 
fancins aucz vous jctte au vcnt?

des Courtìfans. 7

A 4 Dc



8 Le 'Breuierjc
De forte quc fi la plus petite dc*ces 
larmes & la plus fpible de ces plain- 
tespouuoit fuffi&mment reparcrKe- 
normité de pps crimes. lufticc 
diuine VDUS dpit durefte,iÌ ne tien- 
draqua vousderefufer le Calice qui 
fe prefente. Voftre Pere le veut fi 
vous le voulez^ mais parcc qu’il f^aic 
larefolution quc vous auez prilè de 
mourir dans leConfeil fecret de vo
ftre Prefcicnce, il x\e peut exaucer 
vos pricres, óc vokvos dcffciqs ac- 
f:omplis.

Gar apres tout Seigneur, ip {^ay 
bien que Ics prieres que vous fai(5tes à 
voftre Pere font les mefmes que 1̂  
Nature voùsfait,pour conferuer ce- 
fte parfaide vnion de voftre Corpsfi 
pur, auec voftre Amefi belle, afiq 
que le trefpas n’en rompe point l*e- 
ftrainte. En effetti vous deuez cela à 
voftre SainteHumanité, d’emplpyer 
tous Ics efforts de voftre vpix, òc de

voftre



voftre langue, pour obtcnir queiquc 
difpcnfe de cefte amoureufe necelli- 
té, qui fe veut abbreuuer dc fon lang 
innocent, autrement, on vous rc- 
procherpic la haine de vpus meC 
ttic, cilene peut compatir auec vo- 
ftrePerfed:ion ; comme eftantlcplus 
parfaift ouurage qui ayt efté iamais 
anime. Priez, priez donc Seigneur, 
puis que voftre adorable humanitc 
vous en importune fi fort.Allez pour 
Ia feconde fois plaider fa caufe de- 
uant voftre Pere Eternel, & il me 
femble que ie vous vpy defia à ge  ̂
noux, & en aólion d’ouurir la bouchc 
pour luy parler en ces termes,fclon 
ma creance.

O Pere parfaitement aymable ,&  
parfaitement aymé, ie vous demandc 
pardon de la hàrdiefle que ie prens 
de vous importuner encorede la meC- 
me priore que ie vous ay faiéte dc 
Jn cxemptcr de la m o rt, puis que de 

A ^ toute’
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IO LeBremn
toutc cternitc vous m*aucz dcfti- 
mé dans voftre Prefciencc pour vi- 

fur l’autcl de la croix. Mais 
vous me permettrez pourtant de 
vous rcprcfcnter ccftc amour extre
me , cjui me lie fi cftroitcment 
aucc moy-mefme , que ie n*en puis 
rompre les chaines que par la leul 
puiflance de voftre eommandement. 
Commandcz donc tout ce qu’il 
vous plaira , afin que ie trouue ma 
confoìation dans Tobeiflance que 
ie vous ay voucc j ò diuincs paro- 
ics i

Si vous n*auiez Ics crcilles bou- 
cliees, Medieurs les Courtifans, au 
fon cffroyable de vos luths , vous 
entendricz maintenanc tous ces ehar- 
snm^ difcours, dont mon Sauueur 
fai6l refonner la melodie iufques 
dans le Ciel j Et fens doubte vous 
(èriez rauys par vn effort de pitie, ou 
d*cftonncment, voyanc ceft ayma-

blc
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ble Redcmpteur dans vn combat 
•amourcux. 11 defire mouhr d’amour, 
-malgre tous les cflForts de Tamour 

il doit a foy^mefmc, & en cefte 
amourcufe dilpute, ia- trifteflè òc la 
<louleur . poflcdcnt cgalement foa 
^me; Car les pluspurs fencimens de 
fon CGELir tiennenc noftre party , & 
font pencher la balance de noftre 
cofte. De forts que qiioy quii 
meure, par Tcnnuy quii a de fe 
refoudre ala m ort, il fe plaift à mou- 
rir dcuxfois, puis que l’ainour quii • 
a pour nous^ cn eft la caufe. De 
Vous dire toutcsfois, ce qu il fout 
fre durant le tcmps de cefte douee 
querelle, ie n'ay point des termes 
aflez puiflanspourexprimcr la moin- 
dre de fes peines. Reprefcntcz vous 
fculement que dans Temiie qu*il a 
àc mourir,fon corps &r fon ame ne 
fc peuuent refoudre à cefte crucile 
feparation,ny à fubir la ioy de Tadicu

rccipro-

d es  CouYtìfms.



u Le Breukre
reciproqucquc le trcfpas Icnr veut 
impofer. Tellement quii forge dans 
fon kin tousles tiaits de fon marty
re , dont les douleurs né fc peuuent 
conceuoir que parluy feul.

Courdfans fi vous entriez de pcn- 
fce dans cc lardin foIitaire,voùs chan^ 
geriez bien toft de ton , &dc vcix, 
voyant mon Rcdcmpteur comblé 
d’ennuy & d’affliólion. le veuxcroirc 
que vous fcriez vne nouuelle mufi- 
quedcfoufpirs,&deplaintes, par la 
Icule imagination dcs tourmcns qùc 
leFilzde Dicuendure. Toutesfois ic 
me tfompe:Car vous n ignorez pasla 
verité de Ics douleurs, & Taflèurancc 
quevousenauez iVimpofe pointfi- 
lence à vos langues. V ous recommé- 
ceztoufiours vos chanfons d’infide- 
lité , &dc perfidie,tandis que mon 
Sauueur, come vn autre Cigne moii- 
rant,aubord dufleuue de Meandro, 
jcttelcsdcrniers acccnts de fa mou-

rantc



Xante voixfur le riuagc dù fleuuc de 
fcs larmcs,.s*effor9 anccn celle a(5bion, 
de pirie,& d amour de charmer Ics 
cnnuis de fon Ame trifte iufques à 
lamort, par ladouce armonie de {ès 
pricres.

O belle Ame! mais laplds belle 
^uì fut iamaìis, modefez vn peu, s*il 
Vous plaill, la violence de ’ennuy 
qui vous poflede*' le f^y  bien que 
vousaymezpatfaidement ceCorps^ 
ou vous cdcZ fi cftroitemenc atta- ' 
elice , comme eftant mille fois plus 
purque le Sòleil, & mille fois plus 
beau encore ; Mais ie vous fupplic 
de confidererque vous neluydirez 
<JuVn adieu detrois iours, & que tou- 
le la puilfance de la mort & desDe- 
^ o n s , ne peut prolonger dVn feul 
Coment ce petit terme de voftre ab- 
faicc. Souffrezdonc s*ilvousplaift^ 
cede feparation , puis que Ics Pro
phetes nousl’ont annoncec* Q ue fi

lapprc'
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1 4  Le Breuim
rapprelienfion des maux quc voftfC 
porps doit fonfTrir vous . bourcllc 
def-ja par aduancc. Reprefcntez vous 
que Icxépledc fon martyrc, produira 
mille martyrs,& que la plus petite de 
fes douleurs jferuira de remede à nos 
plus graiides. D’ailleurs cotrìme vous 
aymez parfaitement voflre corps, le 
Seigneur ayme de mefme fes autres 
creatures. Et nous verrons à la fin 
quelle deces deux amours emporterà 
laviftoire.
" Noftre Redemptcut toufiours pref- 
fé deTafflicliò qui le pofTede, ne pou-’ 
uantfe defifendre contre les atraintes 
de pitie, & d’amour dot fon humani- 
téluyperce les entrailles. llrecom- 
mence encore fesprieres,auec plus 
d’efFort que. iamais-, Seigneur conti- 
nuez hardimét de plaider voftrecau- 
fe deuant voftre PerecCar ie m* imagi
ne que vous n eftez entre dans ce lar- 
din du Paradis tcrrcftre, quc pour r ac-

tacher
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tachcr a l’arbrcde vide frui<3: qu*A-
^  auoient dcróbc. Et en 

cficól les maux fins nombrc quc vous 
auez deCja foufferts, Tont pcndu àfi 
branche; Tcllement que la luftice di
sine nenous peut rcfufer fon pardon, 
puis quc la fàute eft reparce.

Chofe eftrange j mais admirablc, 
1 amour diólelesparoles de la priore 
que noftre SauueurfaitàfonPere,
I amour mefme empefche queceftc 
priere ne (oit exauccc:Car il s*ayme (I 
fort, &: auec tane de raifon, qu*il nc 
peut fe refoudre à mourir \ Mais auffi 
nosinterefts font grauez fi auatdàns 
fon fein, qu il enuoye des-ja toutes 
fes penfees dans le tombeau, pour luy 
cn preparer la place. De forte que fon 
ccEur genercux foupirc envn mcfmc 
inftant de deux differentes paffions 
de trifteffe,en Tapprchcnfion de la 
niortj5^ de ioye en lafleurance de 
nous rcdonner la vie par fon trefpas.
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Le^reutère 
Queferà'til<3oiic?à quoycepeut il 
tcfoudrc?fon Amc met cn employ 
toutcs fcs puifl’ances, pour luy per- 
fuadcr de ne mourir p o in t, & foni 
corps donne dcs langues à toutcs fĉ  
veines^ & à tous ees arteres ̂  pour luy 
prcfcher la mefme chofe. le vous 
laide a penfer de combien de maux 
cefi: aymable Sauucur eli: attainc, du
rant le temps que fa Priere frape à lai 
porte des Gieux. DVn autre cofté
1 amour de fts creatures Tcnchaine fi 
puiflàmment, & Tattire auee tant 
d’cffort fur le mont de Calu'aire, qu*il 
eft contraint d*y enuoyer fes defirs 
par aduance» attendant qu*on y traine 
fon corps, pour paracheuer le facrifi- 
ce de fa Paffion. Quelle fera dónc a 
la fin fa dernicre entreprife ? La vo- 
lonté de fon Pere en doit prononcer 
l*arreft. C efi le diuin Fole qui feul 
faic mouuoir l’eguile de fon ccEur, 
òc qui donne le branflc aux plus

noblcs



dès Cóurtìfans, \y
iioblcspuiffancésdelìpnamc. Etvoi^ 
cy TAngc auffi qui vient de (à pare 
luy prcfenter le Calice de & Pafljon; 
O  merueilte inouye ì dés lors que 
TAnge luy euc fait ce riche prefent^ 
& qu il luy eutannoncc les agreablcs 
liouuelles de fon prochain trcfpas, 
L ’amourqui eftoic toufiours auxcf- 
coutes, Se quifaifoit fcatinclle dù co- 
fté du C icl, pour cn voir deccndre 
ceft anlbaffadeur, vuide toute fa trou-  ̂
fe dans le fcin de inon Sauueur. le 
veux dire qu’il óuure à coups de traits 
toutes fes veines, & chafque fleche 
faitvne playc nouuelle. De forte quc 
fur le poind: que la tiifteflele tenoit 
aux abois, pour le faire mourir de 
douleur, il le fent mourir d amour, 
&ns vouloir mourir pourtant, puis 
que certe mefme amoutluy preparc 
dcs nouueaux fupplices j Mais com- 
bien de myfteres nous cache ceft 
àmourcux prodige.

B Lame



L*amc & le corps du Seigncur» 
eftanc malades d’vnc maladic d a- 
mour,par lesregrets amourciix dont 
ilsfe trouLient cgalemenc atraints, à 
la vcille de leur feparation, & de Icur 
dcpart. Lacrife dVne fucur d’eau & 
de fang, vient tout à coup apporter 
le remede. Tcllement que mon Sau- 
ueur fé troùuc guery de ccfte apprc- 
hcnfion de la mort. Il n a plus de pat- 
fion que pour rejOTcntir celle de ies 
peines.

Vous voulez donerò Pere bien ay- 
me, luy difoit il (elon mon opinion, 
que ie rcpande mon fang, vous voyez 

■ Gomme mes veines, auffi obeiflàntes 
que mon coeur, ont rompu leurs por
tes pour vous complaire. Aumefmc 
inftant que vous m auez fait annòcer 
les nouuelles de ma mort, ie n ’ay pcu 
retenirma vie ,clle s’̂ enfuic toufiours 
auec mon (ang vers le montde Cal- 
uaire où i’en dois rendrc Ics abois. Et

auant
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auant qucic vous face cc dcrnierfà- 
crifice de ma vie, ie vous offre ccluy 
cy de mon am our, pour vous temoi- 
gner mon obciflance.

L’Ange n’eutpas pluftoft prefentc 
a ccdoux Sauueur le Calice de (à Paf- 
fion ̂  de la part de fon Pere, qu il fuc 
fang òc eau. L’eau deuoit proceder 
de la fource des larmes que le corps 
auoitproduite,pours’enleruir au de- 
partde fon ame ,mais voyant qu’elle 
eftoit refolue à cefte'fcparatió, & quc 
ics adieux eftoiéc defiafaits, il permcc 
à la Nature de rcpadre cete eau, cóme 
inutile à cefi: vfage. Le fang deuoit 
tirer fa fource du coeur, còme du lieu
Oli le còfeil fecret de le repandre àuoit 
efte tenu, & le Ciel en ayat des ja fait 
sòner l’hcure,il en auoìt laché la bóde, 

O  vnique Redempteur de mon 
ame, de quel miracle d’amour efton- 
nezvous d’abord&nos fens, &nos 
cfprits fur ccftc premiere marche de 
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2.0 Le Breuiere
Tefclicllc de voftre Paflìon. Faut il 
don e neceflairemét que nous croyós 
que vous nous aymcz beaucoup plus 
quevousne vous aymez vous m e t 
nie ? He en quellabyrinthe de vanite 
nousallez vous efgarer ? Car à quel 
prix mettrons nous noflre fang, fi le 
voftre le rachepte ? Combien eftime- 
rons nous noftre vie j puis que vous 
mourez pour Texempter de la mort. 
Nevouscftonncz plus maintenant fi 
animez de larrogance des Geanrs, 
nous accLimulós montagne fur mon
tagne pour efcheller le Ciel de voftre 
Gioire, puis que voftre amour nous a 
Jugez dignes de Tacquerir aùprix de 
vos tourmcns, & de vos peines, donc 
le merite eftinfiny.

Mais pardonnez nous Seigneur 
l’audace deces termes. L’eftonne- 
ment de vos merueilles, rend nos lan
gues participantes dcla confufion de 
iioselprits ; carlàns mentir les hon-

neurs



neiirs dont vous nous comblezfur- 
paflcnt debcaucoiipla force de nos 
iugemens pour le comprendre. De 
forte que nous en demeuferafis dans 
vnperpetuelfilence,&:moydans vn 
conciiiuel rauifliment, ne fgachant 
cjuedire, ny que penfcrfur vnfujet,. 
ou mcs paroles, & mes penfces ne. 
peuuent attaindre. le pourfuis mon 
deilain.

Beau lardin que vos allecs font 
belles , puis que mon Sauueur en fak 
fon Oratoire j Q ue vos arbres fbnc 
bons, puisqu ils portent fi feconde- 
ment Ics fruióls de la Grace : Q ue vos 
fontaines ione admirables, puis que 
l’amour en eft Touuriere ; Q iie  l’air 
qu on y refpire doit cftre doux, puis 
<̂ ue les A nges defcendét du Ciel pour 
cn reflentir les delices. O ! que voftre 
terre produita maintenant des belles 
flctirs, puis qu*elle eli arrouz,ee par 
dcs liqueurs u ccleftes. Be îu lardili

B j  d it
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dis4c encore,que voftrc noni d'Oliue 
cftadmirable, puis quc l’Oliuiereft le 
fymbolede lapaix. Iene m ’eftonnc 
3lus fi mon Sauucur en qiialité d’Am- 
Daflàcleur extraordinairc de k  Nature 

Humaine, a vouluauoir audience de 
fon Pere Eterneldans vos cabincrs 
Tombrede vos arbres,puis cju il y de- 
uoit traiter lapaix generale duMon^- 
de^& en figner Ics arcicles de fon fing 
pour la rendre plus alTeurec.

De moy ie veux croire que Teau 
de la fueur que noftre Seigneur reC- 
pandit produifit dcs foucis  ̂ puis 
que e cftoit l’cau de larmes. Et com
me le foucy regarde inccffammentle 
Soleil, le coEur de mon Sauueur qui 
cftoit la premiere fource de ces 
picurs , contemploit de melme fon 
Pere, cediuin Solcildelufticc, afin 
quefès adlions, 6«: fes penfees fuflènt 
continuellement efclairees de fcs
rayoqs.Etpour fon predciu làng,il 

ne



des Courti/ans,
nc pouuoit produirc que des rofcs, 
puis que mon Redcmpteur auok be^ 
foing deleurs efpines, pour s enfaire 
vne couronne rcfcruant Ics rofes à fes 
cflcus.

Q uc mon coeiir donc foie toiifiours 
dans Ics Soucis,ou que Ics Soucis foiéc 
toufioursdans mon coeur,puis que Ics 
larmcs de mon Saaucur les ont fait 
naiftrc,& que commele Soucy rcgar- 
de continuellement ce bclAllre da 
iour,que menarne foie ccftc fidclc 
Clytic,& que de mefme elle conrem- 
plefanscefle cc diuinSolcild’amour, 
qui n’eft point fujec aux Eclypfes. 
Q ue les Rofes aufli dorefenauant, 
foienr les objets ordinaires de mes 
yeux, puis que le Cing de mò Scigneur 
lesone produites,&que leursefpines 
foicnt autant de lancetces qui percent 
rnes veines, afin que mon corps cfpu* 
tantfes ofienfes dans fon fang, corn
ine dans vne fournaife, ie puiffe auoin

B 4



H L e B reu iere

part au merite de ce precieux qtic 
mon Createur a refpandu /c n  cxpia  ̂
tion de mes crimes.

lereuiensà vous, ó doux lefus! 
mais en quel cftat eftez vous rcduitl 
voftre corps pleure le fang de tous co. 
ftcz, 1 op diroit à vous voir quc vo
ftre facc’eft to ut e defeu ; Etcn effea: 
cela pcut eftre, puis que voftre coeur 
cft tour .de fiamme : car fi vous eftez 
vne fournai(è d’amour j eft-ce mcr- 
ueille de vous voir jctter le feu de 
toutes parts. Tant plus ie medite fur 
Ics mylteres de voftre fucur fajnglan- 
te ,& p lu siy  trouue de fu jet dadmi- 
ration & d eftoniiement tour enfeni- 
ble. Voicy vne nouuclle verité que ie 
defcouure.

VousfoufFrez maintenant en idee 
tous Ics tourmens de voftre Paflìori, 
& pourquoy Seigneur , fi ce n cft 
pour rcparer le crime de nos penfèes? 
De forte qu a ceft effea: vous donncz

lare



lart & l’induftrie à voftrc imagin^i- 
lion , pour forger tous Ics inftrumcns 
dc vcftre facrifice, & pour vous en 
faire rcffentir toutcs Ics donleursj 
mais auee rant d’eflforc,& tane dc vio- 
lcnee,que voftre vie fc va noyer dans 
fon lang jfivous nc calmcz Toragc 
que vottre amourafufcice,fur ccltc 
mer Rouge de voftrc fueur. Pour- 
quoy Scigneur ? Pourquoy voulcz 
vous foutfrir tantdc morts ? Ne f^a- 
uez vous pas que vous eiiez m ortau -. 
tane d^ fois que vous auez refpire 
1’air infededc nos miferes? Que vous 
cftez mortdc froid,dans la creiche, 
de lafluude , dans Ics chemins, de 
faim, dans le defert, òc que vous mou- 
rez maintenanc du regret de vous 
voir trahy par vn de vos Apoftrcs, & 
abandonnede tous enfemble. Et non 
content eneore vous mourez aceftc 
heure en imagination , & en idec; 
ti^l .quand ferez vous lasdemourir?

B j  Vous
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i6  Le Breukre
Vous voulcz (àuuer le monde eli 
mourant j Mais le monde f^aic que 
la moindre de ccs morts que vous 
auez foufferce, eli fufEfinte pour fon 
falut. Donncz donc ccfleà ccs gcnnes, 
dont voftre amour vous tirannife. 
Mais que dis-ie ? vos deliees naiffent 
de certe tyrannie, voftre vie trouue 
fon element dans ces morts, puis que 
vous nelauez prife, que pour mourir 
continucllement. Fai(5les donc Sei- 
gneur s’il vous plaift,que ie meure 
auec vous de la forte que d’orcf- 
nauant ie tire mes plaifirs, de mes 
douIcurs,&mesesbats,de mes pei  ̂
nes. Donnezmoylaliberté s’ilvous 
plaift d’entrer dans cc beau lardin, où 
vous auez fait efclore auec leau de 
vos larmes , lés foucis de voftre 
trifteffe, & auec la fueur de voftre 
fang, lesrofes de voftre amour , afin 
que ie puiffe couronner mon coeur 
des mefmesclpinGs dont vous vou-

lez



lez couronncr voftre cefte. Mais il me 
fembleque voftrefueurvos affoiblit. 
O  Magdelcinc 1 ou font maintenant 
Ics riches torchons de vos chcucux, 
pour efluyer, non pas Ics pieds, mais 
la face de mon Rcdempteur.

Et voLis, ò V ierge tres-pure, & treC 
faindeis’il eft vray que par vn raport 
d’affinité de voftre belle humeur , & 
de voftre chafte inclinatiori :>auec les 
adorables de voftre cher Filz , vous 
ayez pare à tous fes plaifirs, auili bieti 
qu’à coutes fespeines*,de quelle amou- 
rcufe inquictude deuez vous cftre agi'- 
tee maintenant, en la penfee de tou- 
tes (ès alarmes qui metent en fueur & 
m onD ieu,& m onM aiftre. leveux 
croire que vous fuez auflì bien que 
luy-,mais dVne fueur differente : car il 
fue le fang, parce que nous en auons 
befoing, & vous fuez Teau de vos 
pleurs pour nous dóner de la pitie,n’c- 
{ims point capablcs de voftre amour,

Pleurez^
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Pleurez, plcurez donc, vos larmcs 
font trop iuftcs, & trop belles, pour 
en arrcfter fi toll la courfe.

Au mcfmc inftant queT Ange pre- 
fcnra le Calice àce douxlefus, il le 
rcmplit du fang de fa fueui;, & beut à 
melme tcmps, àia fante de la nature
humaine j commcpourgage,&pour
afTeurance,qu’il accompliroic bicn- 
toft les promcflcs quc fes Prophetes 
luyauoicnt fàiélcs de fi pare. Apres 
cefleadiòfi fiin(ae,&: fi g^icreufej 
anime d vncourage dignc de luy, il 
vient retrouucr fes Apoftres endor> 
mis, &enles cfucillanc encorc,leur 
fàit cefte rcproche de ne pouuoir 
veillervneheure auecluy,

C ’eftà vous Courtifans, que ccs 
mefmcs reproches s’addreflènt : Car 
aulieu de faire fentinelle dans ce lar- 
d in , tandis quc mon Sauueur acheuc 
cc premier ofEce de fa Paflìon, oii 
vous a ’aucz pas enuoyé fculenienr,

vnc
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vnc fculc de vos penfccs. Vous coti-  ̂
tiiiuez la courfè ordinaire de vos de  ̂
bauches, chantanttoufiours aucc Ics 
Demons, de la joye qu ils ont de voir 
le Fils de Dieu trahy^ vendu, fur le 
30inc d*eftre liuré entre lès mains des 
3ourrcaiix O effroyable chant! mille 

fois plus funefte que le croaflcmenc 
des Corbeaux. N  apprehendez vous 
point qu vnenuiél eternelle, fucce- 
de à celle où vous refpirez mainte- 
nant ? Ou que ces mefibes Aftres qui 
vous efclairent, fé metamorphofent 
tout àcoup cn foudres, pour punir 
vos impietez ! Derout le mondeeii- 
femble il n’y a que Ics Scribcs òc Ics 
Pharifiens qui ferefiouiffcnt, dansle 
deflain qu ils ont de faire mourir no- 
ftreSeigneur j Etne puis-ic pasfoulte, 
nir que vous trempez à leur trahifon, 
& à leur perfidie, puis que vous parti- 
cipcz à Icur joye,par vos cliafons d al- 
Icgrcflc. O  ame^ aulii noires que l*en-

ferr
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fer I vous rìe confiderez pas quc le 
bruit dcvos inftrumcnsde mufiquc, 
vous empefche d’oùiric tonnerc de 
la Jiifticediuine,qui gronde fui* vos 
teftes. De forte quetoutcn chantant 
vous vous approchez de la more, 
mais dvne more dedamnacion eter- 
nelle ; Et où eli cefte amour proprc 
qui vouspo(Tede,fi abfolumcnt? Vous 
vous aymcz auec tant de pallìon, & 
toutesfois par vne pallìon contraire, 
vous nefoufpirez quedela hainede 
vous mcfme, courant à perte diialenc 
dans les Enfers. En quelle confu fion 
ferez vous reduit au iour du luge- 
m en t, lors quc ce mefme Sauueur, 
dontvous fuyez labord auec tant de 
mefpris, durant le regne defes affli- 
tì:ions, & de fes foufFrances, vous re- 
prodiera en effeóì: toutes ces chan- 
lòns de perfidie, que vous chantez 
cn fignc d’allegreflc, à la vcille de 
fi more. Vous dcucz tjicn iugcr

<jue
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que Ics feuls abyfmes des En fers (c- 
ront capables de cachcr voftrc honte, 
pour vn iamais : O cruel lamais ! que 
Ics penfees de ton Eternitefont de du
re digeflion !

Hommes du monde fi vous confio
deriez qu’en ceftemefine heure de vos
debauchcs, vn nombreinfiny d ames
dcuoces font das les lardins facrez de
PEelife.en aólion d’imitcr noftre Sci-1 *
gneur fuant fang,& eau, comme luy, 
quoyque dVne maniere differente, 
puisque leurslarmcsproduifentleau 
de leur fueur, meflee auec le fan? de 
leur difciplines. le veux croircimais ic 
ne f^ay fiie me trope,que vous quit- 
teriez vos luths à iamais, & que chan- 
geantde perfonnage,yous viendriez 
tenir voftrc partie,en ce diuin Cócert 
de penitcncc, pour participer aux be- 
ncdiólions dont le Ciel Ics cóble fins 
^^^^^guerifTant par cete doucefueur, 
toutes les maladies de Icurs ames,

Suez,
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Suez , fuez donc de la forte, Cout*3 
tifans, fi vous dcfircz guerir de la ma- 
ladie morrellc du pcché^dont vous 
cftcz attaints, e cft IVnique rcmcdc 
quc i’y trouue. Noftrc Sauueur ne 
meurtqu afindcnous rcdonncrccfte 
premiere vie de grace  ̂ que noftre 
premier Pere auoit vendue pour vn 
morceau de pomme. C’eft à nous 
maintenantde laconfèruer,& fi nous 
defirons larchdfe eternelle,il faut ne- 
celTairement boire dans le mefme Ca
lice où Dieu a eftanché la foif. Et fou- 
uenezvous aumoins decefte faueur 
particulierc qu’il vous fait, de per* 
mettreque celiure vous foit tombe 
cntre les mains,pour vous en ramen- 
teuoir laverité.
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LE BREVIERE
D E S

C O  V K T I S  A N S .

^  K l  M  E. 

C h a p i t r e  i l

T rijtis  eH Anima mex vfqtie admoytem* 

O V R T I S A N S  n crii.
tendcz vous point la 
mcfme clochcdc la pa
role du Filz de Dieu, 
qui vous appelle encorc 

à P r im e  poureftre tcfmoingscn cc 
fccond Office de fa Paffion, de tous Ics 
touriucns,& de toutcs Ics injuresquc 
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les Demons, &les Bourreaux egale-' 
mene enragez, ont refolu de iuy fairc 
fouffrir Etil mefemble qu’vn binitele 

/ eliquetis d’armes mct des ja cn alarme 
fes Difcipicsj&queicvoyludas, ce 
capitainc des traiftres, qui s’auance 
cffrontementj & quj porte (csleiucs 
impudiques furl’autel facré du vifa- 
ge de fon Maiftre, pour luy prcfènter 
cn offrandre,vn baiferleplusdefloyal 
quiayteftciamaisdonne; O  infidele 
Apoftrc que fais-tu ? Tu vends ton 
Sauucurj hecomment vcus-tu quii 
te rachepte > Tu l’eftimes bien peu, 
& ton ame enccre moins,puis quc 
toutàlafoisenIcliurantauxluifs, tu 
tc liurestoy-mefmcaux Diablcs.Tu 
nc le vends que trente deniers, & le 
moindrcdc fèscheueux dorez,vauc 
plus que toutl or du monde ; Q ue fi 
l ’auaricete commandoitabfolumét;

3ucnel’amenoistucn place marcha- 
e, pour leli^cr felon Ics forme* or- '

dimircs.

jó  Le Breulere



fJinaires,au plus offranr, <5«: dcrnier en- 
cheriffcur  ̂aprcs auoir dcclarc publi- 
qncm cnt Ics mcmeillcs qa’il auoit 
faidi e s , lans autre inftrum ent que 
ccluy dc fa parole toutc puiflantc.

fi tu ncuflcs peu vcndre vn fi richc 
b u tin , Ics Angcs (ans doubtc,fe f u t  

faióls marchands pourvnc tclle 
conqueftc. Mais perfide tu n ’eftois 
pas {atisfait d’aflouuir ton auaricc > 
Car tu l’euflcs vendu à fes Am is,pour 
cn auoir d’auantagc^, pluftoft qu*à fcs 
cnncmis. T u  voulois cncorc dcfìL 
terer ta cruauté & ta ragc,dansfon 
fang innoccnt. O  Barbare l Ics K o^

. chers trouuent quelque fòrte de leu- 
tinicnt en leur infenfibilité , pour 
J^endre vn hom tnage dc refpe^ & de 
fubmiflìon à leur Createur. Et ton  
ame plus dure quc ces rochcs, ceffe 
d’cftre an im ee, pour ceffer d’adorcr 
ce leul adorable parmy leshomnies* 
Et ioignant cncorc l’im pudence, Tcf- 

g  2 frp»t(V
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fronteric, & ia temerité à ta trahifon, 
tu portes tcs Icurcs profanes fur la 
bouche de celuy  ̂dont Ics Seraphins 
ne pcuuent fupportcr Icsregards. La 
Magdeleinc s’cft eontcntec de luy 
bailer les pieds. Sainól lean ce grand 
Prophctc,ne croyoitpas eflrcdignc 
feulement de luy delicr la couroye 
de fes fouliers. Et toy , le plus infanne 
qui fut iamais, tu approches le fumier 
de ta bouche puantc des leures toutes ^ 
de Rofes & de Lis, de mon Sauueur, 
Tay veu naiftre pourtant des fleurs fur , 
vn fumier. De forte que fi tu te fuffes 
feruy de la vertu de fon haleine, le 
vent eut produit dans ton amequel- 
quefoucy de regret, &:de repentir, 
de ton ofFenfe. Mais au contraire 
inefprifànt cet lionneur,tut’esrendu 
indigno de la gracj? qu’il pouuoit 
caufer.

Courtifàns combien de nouueaux 
baifcrs de traliifoa doiincz vous à

noftrc
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noftrc ScigncurreccuantdVnc bou-  ̂
chc puante & infcftcc du pcchc, fonr 
corps precicux & adorablc. Vous dc- 
teftcz ludas cn fon infidelité, & vous 
commcttcz aucc luy Ic mcfmc crime: 
Que dis-ic Ic mefmc crimc ? Ic voftrc 
cft bien plus cffroyablc cncore: Car 
ludas n a trahy qu’vne fois noftrc Sei- 
gncur, & vous Ic trahiffez tous les 
iours*, comme fi vous tiricz vanite dc 
voftrc perfidie. IlTa vedu pour trentc 
denicrs, &: vous Ic vendez pour rien,> 
leliurant de nouucau à la more, par 
vos offenfcs mortelles.

Des lors queleSignaldubaifereft 
donne , Ics Bourreaux ne perdent 
point temps. Chafcun fc met en 
aólion de iouer fon pcrfonnagc, fai- 
fant à Tenuy à qui trouucra plus d in-» 
uentions, pour enchainer eftroi^lc- 
mcnt ce doux Rcdempteurde moii 
ame. L’vn luy jette vnc corde au coi, 
1’auue luy lielcsbras, & ics mains»

C  4  ”  Ccluy.
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Ccluy-cyluy met Ics fers aux piedi, 
& ccluylà l’attachc encorc auec vne 
tiouucllc chaine. le nefjaurois dire 
maintenant, Seigneur, quel des detix 
cfl: plus eftroitemcnt lie, ou vofirc 
CcEur, ouvoftre Corps, Toutcsfois 
l ’amour à des liens que le Temps ,ny 
laM ort ne pcuuent rompre ; II eft 
donc croyaolc que voftre coeur eft 
plus efclaue que voftre corps,puis que 
vous emportcrez dans la lèpulturejcs 
chaines de voftre amour.

A  fuite de toutes ces aélions de 
tyrannie onen produic des nouuel- 
les de cruauté. Car ces bourrcaux 
cxercent leur rage auec tane de fureur, 
furl’Humanité Sainéle dem on Sei- 
gnenr & Maiftrc , qu’ils le mettenc 
tout en fàng. Les vns d’vne main (à- 
crilege luy arrachcnt le* cheueux à 
poignccs:Les aucres le font tresbucher 
à coups de baftons : Ceux«là ,luy 
pfgrstignejit le vifagc,& ceux cy à

forec
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forcc dc le poufler à eoups de pieds, Ic 
font cheoir fouucnt dans Ia bouG. 
Et tour Gcla fc fait Mcfficurs les Cour- 
tiflans à la mcfmc heurc que vous 
danfcz, àc cjuc vous tcncz Ic bai ou- 
ucrt dans vos Palais, & dans vos raai- 
fons dc plaifanee.

Quelle folle Comedic, & quelle 
fenglante Tragedie,feiouc touta Ia' 
fois fur vn melme thcatre* Vous aucz 
Icsoreillescharmees d d a  douce me
lodie des Violona,!^^ cellcs de mon 
5auueur ne font battues que du bruir 
des coups qu’on luy donne. Vous 
danfczdejoye& d’allegrcffe, au fon 
deces agreables inftrumens : Et mon 
doux Iesvs ^renouuelle fafueur dti 
lardin des Oliucs, ̂  force de marcher 
plus vifte qu’il ne peut, fuant le fang, 
puis qu^il en eft tout couuerr, par vn 
cffbrt de laffitude, qui luy faift touC- 
jours feigner les pl^yes,dont il cft def-r 
jacharge,

 ̂ C 5  O  cf'
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O  efpouucntablc Tragedie! mais 
plus efFroyable cncore la Comedic 
cjuc vousjoùez, Meflicurs IcsCou^ 
tifans. Ne peut on pas foufteriir qu en 
ccfte aflemblec de bai, vous aucz faic 
le comploc auee ics Scribes, & Ics 
Phairifiens, de mectre cn croix noftrc 
Seigneur ? De mcfmc qu en celle 
d’Herode le deflain fut pris de fairc 
mourir S» leanBaptifte. Enquels ter
mes vous defendrez vous de fes re- 
prochcs au iour du lugement ? Car 
Ics luifs dennent le bai comme vous, 
& du plus petit,}ulques au plus grand, 
tous enfemble danfent de ioye, aux 
nouuellcs de la prife du Seigneur; 
que fi vous faiteslamefme chófe, ne 
peut on pas vous accufer iuftement,& 
vous conuaincre encore auec plus de 
raifon du mefme crime ?

Vous danfez maintenant vne cou- 
rante, &: en ceft inftant on fait courre 
noftre Seigneur depuis vn bout de

ville,
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ville iufqucs à Tautrc , & s’ilperd la 
mcfure dc fesgrands pas, pourfe rc- 
pofer, ou le remct en cadcnce à coups 
de barres. 11 voiis prend enuiedc dan- 
fer viie gaillarde,& on fonne touf- 
jours Palarme aux oreilles de mon 
Dicu ,afin que fon ame foit inccffam- 
rnent comblee d-ennuy,& dc dpu- 
Icur, j ufques à la m ort.

O  DiuinRedempteur ! quedeuien* 
drons nous à Ia fin,fi vous prencz ven- 
geancedc nos crimcs^Aumcfmc teps 
que l’amour vous conduk fur Tautel, 
pour nous cxempter du ficrificc. 
Nous nous amufons à courtHcr ccs 
Eues infidelesj comme fi nous auions 
deflain de les remcrcier dc tous les 
maux qu*elles vous font endurer : & 
nous danfons encore auecelles -, com
me fiauthorifant Terreur de complai- 
fance,denoftrcpremier Pere, nous 
voulions commettre enfcmblc vnc 
nouuelle fautc, pour vous faire mou-

rir vnc
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rir vnc fccondc fois.

Pardon Seigneur, pardon,puisquc 
<3es-jaIcstlircforsde vos gracesfont 
ouuerts , par roauerture de vos 
playcs. Vous auez le pinceau à la 
m ain , rcdonncz nous s’il vous plaift^ 
fcs premier* traits de voftre rc&m- 
blancc. Voflrc Mifericorde cft cn 
fon rcgnc,filaCraintc nous afBige, 
l ’EfpcraBce nous confolc. Mais trom- 
pcufc Efperance en la continuacion 
denoscrimes. E (^rerja  gracc dans 
Icrojitinucl dcflàin de mal fàire, c’eft 
blafphcmerconnrela Mifericorde de 
D ìm  , & attirer par force fur nos tc- 
ftes, Ics foudres de fa luftice. Prens 
 ̂>arde à toy Lefleur: car cefte vcrite 
iurte àta porte.

Ccs Bourreaux mcnent noftre Sci-, 
?ncur chcz Anne,qui par mcrpris,
e rcnuoy e fans l’intcrroger à Cayphc

fon Gcndrc. le vous laiflc à pcnfcr
S ics rucsdc cc pcniblc chcmin fu-

ircnc
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tcnt arroufecs du (ang dc ceft 
A^^neau innocenr, comme abandon- 
ne alamcrcy de ces loups, qui dc- 
puis fi long tcmps attendoient ia 
proye. Lc voyla deuant Cayphc 
touc chargedecoups,& dcchaines. 
Ce luge aulii mefcbanc que (es com- 
pagnoiis. eftaiit complices du crime, 
de (a refolution. L’interroge effroii- 
tem cnt, & luy demande s*il n eft 
pas ce faux Prophete, qui jettc par-* 
iny le peuple vnc fcmence dc faucc 
religion. Noftre Seigneur Juy rcC- 
pond auec fa doufcur ordinairc, 
5,Qu*il auoitprefché publiquement, 
s,& qucs’il doubtoit de la verite dc 

dottrine, qu’il prift pour luges 
>,tous ceux qui eii auoienc cftc les 
•>auditcurs. A ccs mocs Malchus, Tin, 
grac Òc le Barbare qu il eft, donne va 
louffler à fon Dieu ,à  fon Creaceur, 
^ fon Sauueur  ̂ 6c à fon Medecin 
^ ^ 5  j mais dVnc main fà-

crilcgc
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crilcgc armccd’vnpanteletdcfo. Èt 
le coup en eft lache auec tant de fu- 
reur,& tane de force,qu il renuerfepar 
terre cc doux Seigneur, & luy fait 
eracher le fang à gros boiiillons.

O  Ciel ) comment croyray-ie qilc 
tu as des Foudres, puis qu’ils ne font 
pasàliumezpourreduire cn cendres 
cc Scelcrat. O  terre i adioiiteray^ ic 
foy à la verité de tes Abyfmes, puis 
qu ils ne font pàs ouucrts pour cn- 
gloutir ce perfide. Et vous Anges & 
Archanges qui gardez les traits de la 
luftice ditiinc',que ne Ics dardez vous 
cn foule fur la tefte criminelle de cc 
nouueau Cain ? Thrones, fòuffrez 
vous que voftre Majcfté (oit foulec 
aux pieds? Dominations, ne voyez 
vous pas que le fondement de voftre 
Empire eft tombe en ruine? PuifTan- 
ces, à quoy refcruez vous vos efforts, 
apres vnc telleinjure? Vertus voftre 
;loirc cft couucrtc d*infamic, par

cella



tclle que voftrc Dicu ctidurc  ̂ quel 
fctavoftrereircntimcnt? Chcrubins, 
nc voilcz plus voftrc face dcuant ce 
Sauueur, puis qu*au lieu de vouscf- 
blouirpar fon efclatj il vous donne de 
la compaffion, par fes mifcres.Et vous 
Seraphins qui foufpirez fans celle de 
Ibn amour ; nc chaiigerez vous pas 
tnaintenant dcfoufpirs,pour foulpircr 
dcla pitie de fes pcines ? Mais que dis 
jc ? O Ciel I tu n*as plus des foud^es, 
puis que mon Seigneur eft dcfccndu 
cn terre pour en cfteindre Ia fiamme 
dans r  cau de fes plcurs. Terre tunc 
pcus ouurir tcs abyfmcs, puis que ton 
Crcateuren porte Ics clefs penducsà 
la ccinture. Et vous Ccleftes Efprits, 
Anges & Archagcs. Vous n’auez gar- 
dc d’clanccr Ics traits de la luftice diui* 
ncjdont vous cftez gardiés,fur la teftc 
de ce coupable, puis que fon injurc 
s addrcflc dircélemcnt à la Mifericor- 
de qui nc quc pardonncr. Thro-

nes
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nes, il cft vray qtic voftre Majcftc cft 
foulceaux picds -, mais e cft pour rc- 
hauffcr fon luftre par fon humilitc. 
Dominations, ic confeflc que Ic fon- 
dcmcntdcvoftre Empire cftcn rui- 
nc -, mais e cft pour cftre rcbaty aucc 
plus dc magnifiGcnce. Puiflanccs^ 
vos cfforrs font inutiles contfe cc cri- 
mincl 5 puis que l*ombrc de mon Sau* 
ueur, metfoncorpsà labry. Vertus, 
quoy que voftre Gioire foit auiour- 
d’huy pieine de honte , voftre patien- 
€c vousfcruirad’vn.plus riche ornc- 
m ent, à Texcmple dc mori Redemp^ 
tcur. Vous Chcrubins reprenez vo
ftre voileordinaire, puis que voftre 
diuin IE  s v s tire fa lumiere dc fk 
confufion. EtVous Scraphins,fout 
pircz d*amour, pluftoft que de rc* 
grct,cnla contemplation de voftre 
Crcateur, puis que fes peines vo- 
lontaircs lont toutcs amourcu- 
fcs.
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La Pitie toutesfois metQuchelc 
to u r  fi vifucmcnc , voyanc mon 
doux Sauueur à terre,du coup dece 
foufRec 3 que fi mes larmes n’efFa- 
foicnt ce quc i^efcris, ieplcurerois 
&ns eeflc. Mais quels myfteres hous 
cache encorc certe fangìame verité? 
Adam dans le Paradis Tcrrcftre don- 

vndemeacy au PereÈterncl, di- 
fint dalis fon coEur qu*il ne rriourroic 
pas, quoy qu’iì mangeaft du frui(5t 
deffendu. Èt voiey le ibufSet de ce 
dementy que fon chcr Filz foufFrc fur 
laioùe. O effroyablc Iniure, & plus 
àdmifable Paticnce!

Courtifans voila Vnbeau miroir; 
toutesfois fi voUs vous y regarde^ 
dedans, vous ne vous y verrez pas  ̂
^arce qu ii ne rcprefente que Ics 
^umbles, & vous portcz fur le vi^ 

figc tous Ics tràids de Tarrogance. 
Il me fcmblc quc i’entens le bruic 
d vn  fòufflec dans ce mcfme bai

D  où

des Courtifansl



5® Le "ISreuiere

fi

où vous cftcz , quclque nouucau 
Malchus frappe pcut cftrc vn inno- 
ccnt.Mais qucldefordrcjtout le mon-^ 
de rrìet l*efpee à la main pour vcn- 
ger cefi afFront He que faites vous? 
Mon Sauueiir eft encore renucrfe par 
terre, du foufflct qu on luy a donne, 
Si perfonne ne fc mct en cftat de le 
vcnger,ou de luy tendre le bras (ea- 
lem cnc, pourlercleuer. Et vous cftcz 
far le point de vous coupcr la gorge, 
dcmaiidant fetisfaélion de l’injurc 
qu on a faic a vn eftranger. Adreflbns 
nous encore à celuy qui a re^eu le 
coup. le veux que cefoitvn hommc 
d’honncur,&  de qualite. Il n’a pas 
plus de raifon pour celadefe vcngcr: 
Car s’il mct en auant, ccft honneur 
q[u*jl profefl’e, dcpuis fi long temps, 
auec tantde louange, Se de reputatiój 
leveutil mettreencomparaifon auec 
celuy de mon Redempteur , dont 
le plus pecic clclat, s*il eftoic opposé

aux



auxrayons du SolciI, feroit cclypftr 
de honce cc bel Aftre. Ec voila (a 
premiere confuiion,puis qu auccccft 
lonncurfi diuin, & fifort interefse^ 
nion Sauueur demeure à terre foubs 
le faix de fon infamie, fans porcer les 
yeux fut le front de fon ennemy, qne 
pour en adoucir la colere, par (ès pi- 
toyables regards. O Bontc Infinie 
que tcs teprochcs feroht iuftes en ce 
dernier jour, où .la luftice commcn- 
Cera fon regne.

Courtilàns , il ne faut point d‘aii-' 
tres tefmoins pour vous conuaincre; 
Q u ’vn chacun mette là main fur la 
Confcicnce, & qu’il confefl'e , pois 
qu*ileft v ra y , queviuant à la mode, 
le Paradis eft imprenable, TEnfcr 
ineuitable.

Nollrc Scieneur fe releue aucc i ^
Dcaucoup de peine, & dVne bouche 
cnflcc , & fanglantc ne dit autre 
«hofc à celuy qui Tauoit frappe  ̂G co

D z n e ll
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ncft quesil auoit mal parie quiicn. 
prcuuaft le mal,& quc s*il auoit di6t la 
verité, qu*il ineritoit vn plus doux 
traicemeiic. Quellcs paroles de mici 
fortent de cede celefte Ruche. 1 e veux 
dire de la bouche de mon Dieu. Elle 
cft toute de fang, & Ics difcours qui en 
fortent font toiis de laidi, llfeplainti 
mais fes plaintcsfont fi humbles qu on 
diroit qu il preknte l’autre ioùe, pour 
receuoir vn fecond foufBet.

Mon Sauueur, fans mentir ic ne 
f^ay ou i*en fuis, quand ie confidere 
les Merucilles devoftre Amour, ics 
Prodiges de voftre Humilité , & les 
Miracles de vollre Patience, Tous ces 
objcts dVne Bonté Infinie, me fe- 
roient perdre TEiperance de mon fa- 
lut, dans la cognoiflance quc i’ay de 
ma malicc.Si vollre purcgracc ne for- 
tifioit mon efprit -, Car apres tout qui 
vous peut imiter en quclqu vnede ces
aólions/i vouseftczinimitablc en tou.

tes



tcs chofcs.On pent eftre humble,il eft 
vraŷ , mais hum blecom c vous, l’Hu- 
itiilitc mcfme n’a eflé formce que (ur 
voftrecxemple. Onpcut eftre padenr, 
niais patient còme vous ertezze eft vn 
ouura^c de voftreToutcpuifiace. l’ay 
nieditc quelquesfois fur Ics aólions de 
voftrc vicjòc de Voftrc m oit Ma’S ve- 
ritablcment c’eft vn fi grad labyrinthc 
de perfedlions toutcsadorables,que ic 
n’ofc penfer feiilement d y entrer, de 
peur de me perdre en cefte feulc péfèe. 
Tout y eft ptain d’eftonncmcnt & de 
nierucille,mon Efprit y demeuretouf- 
iours confus, mon iugemcnt troubK^, 
mes yeux csbloiiis, (S: tous mes autrcs 
fens tombét en foiblefl'e, par vn cffort 
decrainte & de rauiflemét tour enfcm^ 
ble, Car li ic vous adore dans la crei- 
che couche furie foin,parmi Ics beftes 
Me voila d’abord hors de moy mcf- 
nic,nc pouuant comprendre les mira- 
clcs de ceftc foubmifllò:fi ic vous réds

D j Ics
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Icsmefincs a^̂ îons de refpccft, vous 
voyant dans Ics defcrts, ou aprcs auoir 
ieufné quarantc iours , vous eftez 
prefsédelafaim; le me perds eneo re 
cn l’adniiration de cefte fouffrance 
volontaire.. Si ie continue toufiours 
à vous faire Ics mefmes facrifices, dans 
le lardin d’Oliuct, ou TAmour 6 1: la 
Crainte vous liurent vne fi cruelle 
guerre, que vous iortez du combac 
tour chargé de lauriers , mais tout 
couuert dc(angjn*eft-ce pas vn nou^ 
ueau Miracledevoftre Bontélnfinic 
qui met cncore róures Ics puillaaces 
de mon ame en defbrdre^nc ffacaant 
que dire, ny que penfer. Et main- 
tenant quand ie vous contemple tout 
couuert de crachats,ayanc les mains 
liees la corde au col. Ou trouue- 
ray-ie vn flambeau pour m*cfclairer 
dans robfcuiitp de ces myfteres in- 
comprehenfibks de vos tourmens. 
Ilftut ncccllàircment que ic meco^^

tente
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tente d admlrcr tout, dans ma faiblet 
fe , d’adorer tout dans mon filcncc, 
ÒC ne pouiiant marcher fur vos traccs, 
vous fuiurc de loing comme Sainét 
Pierre.

Ccft Apoftre tout plain de coura. 
ge en la prife dc fon Maiftre, s’efcarte 
peu, à peu, & marche lentement, a- 
pres cefte troupe de bourreaux^ cjui 
cntrainent mon Sauucur. Ilparoic 
hardy dans le danger,& hors du perii, 
la crainte le (ài(It,& ie m imagine que 
fon cccur de glace,communic[uant & 
froideur au corps ^lecontraint des aU 
ler chaufer dans la premiere maifon 
qu ii treuue, o ù iln e ft pas pluftoft 
cntre qu vne fimple femme Tattaque, 
le combat, &: tri5phe dc luy tout a la 
foiSjpar vn coup dc langue: Car 1 ayat 
interrogé s ii eftoit de la compagnie 
decefthomme ) quon
amenoit en prifon,il refpond qu il ne 
le cognoifloit pas, Tafleurc vne fc- 
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conde fois, & le foufticnt pour la 
troifiefme. Et à l’ouye deeefteingra- 
titude, le Cocq chante dc pitie, & 
clucillc la confcicncc endormie de ce 
difciple. Lequcl à 1’inftant mefmc, fe 
refouucnant de la predi^tion de fon 
malhcnr,force fes yeuxde produire 
vnemer de Tarmes , 0 1 1  levent de fes 
foufpirs excite vn tei orage, qu*on eut 
dit que fa vie cherchoit fa (epulture 
dans ceftecau.

Courti&ns, combien de fois reniez 
vous auec S. Pierre noftre Seigneur, 
cn pariant à ces Damcs dii monde? 
Vous Icur dites effrontement que 
vous ne cognoiflez point ce Dieu 
qui punit les Adulteres, les Inceftes, 
&les Fornications. Vous leurenfai- 
tcs des fermensexecrables. Et le Cocq 
à beau chanter, vous dormez toul- 
iours i ou fi vous vous efueillez, c cft 
pour rire de voftre peche.au lieu d’en 
pleurer^àrexcmpledc ccftApoftre.

Mais



Mais ces ris fc chaiigeront vn iour en 
dcs larmcs inutiles, 6c en des grincc- 
mens de dents de mcfme nature. le 
vous en donne la preuoyance, euitez 
cnlcmalheur.

• Cayphenc f9 achantquel pretex- 
te treuuer pour condempner mon 
doux Sauueur , l’interroge de nou- 
ticau, òc luy, commande de la pare du 
Souuerain Createur du monde, de luy 
dires^ileftoit filz de ce mefme Crea- 
teur.I E s V SjChrift fc voyant preGé de 
parler, puis qu il y va de la gioire de 
fon Pere,qui eft la fiennc merme, luy 
refpond. Tu dicù. Tu le dis, ie le con- 
fefl’e. A ces mots Caypheen s efcrianc 
fc defchire le veftement au lieu de 
defchirer fi confcience criminelle à 
force de foufpirs, & publie tout haut 
que cefi homme a blarphemc^^ qu il 
ne faur point d autres tefmoings, quc 
fcs paroles,pour laccufer^pour le
conùaincre,
' - D j  Ha
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Le "^reuierè
Ha impic tu prcns la vcritéà tèC 

fnoing de ta mefchancetc, pour con- 
dempncr Tinnocence. Tu luy de* 
mandcs fon nom ,il te refpond qu*il 
s*appellc tout-puiflant. Tu t*cnquiers 
de fa qualitc. Il t*affeure qu*il n'en 
porte poinc d’autre quc celle de Filz 
deDieu, Sede Sauueur tout enfem* 
ble. Et tu veux qu'il rneurc parce 
quii n*a pointmenry. O lugc dete^ 
ftable,on deuroit couurir ton thi'ofnc 
de la peau de ton corps, en expiation 
des crimes de ton ame: Gomme nous 
lifons dans les Hiftoires Prophanes 
d’vn de tes compagnons, qui encou- 
rut le mefme fupplice. Mais perfide,. 
achcuc,achcue d’ourdir la trame de tes 
mefchancetcz, TEnfer fcratarecom- 
pcnfe.

Voila la refolution prife de fairc 
mourir cedoux I e s v s ,  fur ce faux 
pretexte qu il a blafphemé, & atten* 
dztìt le iour du Icndcmain, où Ton

doit



des Courti/ans,
dok cxecuterceftaiTcft, aprcs auoip 
confulte vne derniere fois 1’opinion 
dc Pilate,on laifle toutc la nuiàccftc 
brcbis,au milieu de ces Tigrcs.Ie vous 
laifle à confiderer de qucls fuppliccs 
clic fera martyrifee,

Cayphe (e retire auec tous ceux 
de raflcmblee, & noftre Seigncur dc- 
nieure à ia compagnie des Bourreaux 
qui le traitentàleurmode. Celaveut 
dire auec tant de cruaute, que le recit 
cn emouuioit les Rochers de pitie- 
le ne {jay toutesfois fi vos coeurs de 
Roche feront touchez de quelquc 
fcntiment decompaflion, L’vncom- 
naence de luy arracher les poils de la 
barbe i lautre luy ferre fi fort la cor
de q a il a au co i, qu on diroit qu il Ic 
vcut eftrangler -, Celuy là le traine par 
lafale , commc fi c*eftoit vn monceau 
de fumier : Et celuy cy luy crache au 
yifage, Quelexcez d’infamie \ lly  eii 
4 qui ontlailfc desdifciples en ceftc

opinioi>
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opinion quc le Soleil auoit des ta* 
cncs fur fa belle face-, He qui ne k  
croiramaintcnantSeigneur, puis quc 
voftrebcau vifage tout rayonanc de 
lumiere eft taché de la noirceur de 
mille crachats. On croie encore quc 
la Lune porte de mefme quelques 
marques noiresfur le front-, N ’eft'il 
pas vrayaii0j,puis que voltre chere 
Mereccfte Lune toufìours piaine de 
perfcélion a la face couucrre du noit 
de fon afflidlion & de fa triftelTe.

On exerce cependant toutes ccs 
cruautez ,&  mille nouuelles encore, 
contre mon Rcdempteur, au naefmc 
temps& àia mefine heureque vous 
danfez les branfles, Meilieurs Ics 
Courtifàns, dans lesaflemblees de vos 
bals. Vous danfez en troupe, pour 
nous tefmoigner que vous aucz beau- 
coupde compagnons en vos damna- 
blcs defleins ; helas Seigneur ! quel 
branic different vous fait-on dancet

dans
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^ans ce Confiftoired’iniquitc,& <i*in- 
iuftice. Ccs Barbares vous traincnt de 
touscoftcz,&: quoy cjuc vous vous 
laiffiexemporteraux motiuemensde 
Icurfureur, il vous donnent des nou- 
iiclleslejonsacoups depieds, ayanc 
des-ja la(se Icurs mains à vous battrc 
d’vncautre forte.

On vient danfer le Balet mainteJ 
nant j mais qu eft  ̂cccy, il me femblc 
que e eft vn Balet de luifs habillez ca 
bourreaux, & quemonSauueur cfti 
delaparcie,puis qu il eft mafquc, ie 
veux dire voile. Et chacun encadea* 
ce le fra{)pe à fon tour dVne lan
gue auffi facrilcgeque la main, luy 
dit, quildeuineen qualite de Pro- 
phete, quel d’cntr*cux a fait lecoup* 

Oadorable RedepteurduCiel &de 
la terre, das quel nouucl abifmcdc ca- 
fufio allez vous engloutir mon Efpric 
cncctepefee dcvoftre aneantifleniec. 
Vousvouicz dòc jfcruir de fable & dc

louec
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ioiiet à vos enncmis j He que deuicil- 
dray-ie auec ma vanite & mon arro- 
gancc, ne pouuanc fèulement foufFrir 
quc mes amis me gaucent ? Vous fai- 
tcs toutes fortcs de pcrfonnagesi 
apres auoir reprefente en ce premier 
2&C de la tragedie de voftre pallion 
le plus miferable hommc quifutia- 
mais, vous aflìftez encore à la farcc 
pour leur complaire; Quel perfoi> 
nagG plus vii, plus abjetpourray-i^ 
taire, Seigneur, pour vousdonner du 
plaifir?!! y a tantoft treiite ans que itf 
fciisleperfonnagedVn pecheurjQiic 
lcras:e demoy mondouxlESVS , Ci 
à. la fin de la Tragedie vous repre- 
nez vos riches habits, pour reprefcn- 
tcr le perfonnage du Dieu des ven- 
gcances ? Mifericorde » mifericorde? 
Carfi le plus lufte tremble deuaiit 
voftre luftice j dequel frifon feroit 
mon amc agitee,auec tous fes pc-; 
chcz.

IJ



des Courtijans:
II eft important de remarqnci^ 

c[iic les Bourreaux voilercnt nofire 
Scigli cur pour eftre pl us libres aluy 
fairctoutc forte d^iniufcs, parCe Que 
fon vi(agc cftoic anime de tant dc 
Majcfte 6c de tant de Grace,que ne 
pouuant donner de 1’amour anx 
coeurs de fer & de diamant qui n en 
cftoientpas capables, il leur donnoit 
du refped & de ia crainte : De forte 
qu iis luy couurirent lafacedVn voile^ 

Courtifansjtoutes les fois que vous 
ofFcnfez Dieu en cachetes vous luy 
voilcz le vifage \ mais e eft d’vn volle 
tranfparantxar il n y a point des corps 
opaqucs quefes yeux de Lynx ne per^ 
ccnt. Reprefcncez vous coiitinuclle- 
lYienc celle verite, quii eft temoing, 
aulii bicn que luge de toutes vos 
a^ions, & vous cnangerez (ans doute 
d’humeur& de courage, foitparre- 

ou par crainte.
 ̂ Apres que CCS Bourreaux fefurent

louez



iouez de noftre Seigneur, infquesà 
dire las de le tourm enter,&  qu’ils 
curcnt couru àu Faquin contre luy , le 
prenant fans doutc ,'pour vn hommc 
de bois; tant ils auoicnt defeliargé de 
€oups fur Ics cfpaules,ils l’cnferme- 
rent dans le Cloaque du Palais de 
Cayphe,licu deftinépour receptacle 
de toutcs les ordurcs, attendant aucc 
inipatience, le lendemain comme le 
iour dcfam ort.

Quc'ljnen eft-iì maintenantper- 
m is, ó doux Sauucur, de balicr ce lieu 
Jain d’ordures auec ma langue, & de 

! e laucr aucc la derniere goute de mon 
fàng ; Mais que dis«ie ? Ce n’eft plus 
vn Cloaque puis que vous y eftcz^ 
yoftrediuine ptefence change lana- 
turedefes (alesobjets, G*eft pluftoft 
vn nouueau Paradis, où les Anges 
mefme vous adorent auec leurs reC- 
p e its , & leurs foubmiffions ordinai- 
res. De croirc aulii que vous foyez eil

tcn®*
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àcs Courtifi^i:
tehcbrcsdanseelicu plain d*obfcurké; 
LcSolcil ne fcpcut iamais {cparcrdc 
fi lumiere, parce qu elle luy eft effen- 
tielle. Quelle apparance dònc, cjuc 
vous foyez entourc des ombres, vous 
dis-je Scigneitr, de quiee bel Altre dii 
iour refoit fon efelat & fon luftre j k  
Raifon vcritablement y contrarie j 
Mais voftre amour nous àppréd, dans
1 efchole de voftre Pa(lion, que voftre 
Volente tenoic enchainec voftre P u it 
fince, afin de boire touces ics amet-  ̂
tumesqu on vcrfoit dans voftre C i- 
liee -, ò nouucau Prodige de bontel 

Q uoy donc Scigneur :vous auez 
Voulu eftre lette fur le fumier,commc 
vn autre lob *, où me cacherayie de 
honte, moy qui ne me repofe que fur 
des lits de fleurs ? vous vóulcs que U 
pourriture&rinfciSlion des ordures 
d’vn Palais vous foie vne agreable of- 
frande de myrrhe &c d*cncens.Ie palis 
dcfià de la craintic de vos foudres au

E fou-i
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fouucnir dcs parfums & dcs odeurs 
dont mon corps cft idolatre.

Courtifans , ie vous prcfente vnc 
copie de cefi: exploit d affignation 
quim*aefté fignifié, afin quevous 
comparoiffiez en raa place auiourdc 
lugement, pour vous dcffendre des 
nicfmesoftcnfes de vanite,dont i*ay 
efté autresfois conuaincu, mais dont 
ie (uis mauitenant abfouz , parla re- 
(olution q-uc i’ay prife de ne les com- 
mettreplusaueclayde dcDieu. Tel- 
lement que c*eft à vous à deffendre 
celle caufe, puis que ie n’y ay plus 
d ’intercft.

le reùiens à vous, ó Vierge incom- 
parable ! & en effed: voz douleurs 
lont auffi (ans comparaifon, puis que 
vous auezeu voftre moitie destbur- 
mens que voftre cher Fils a fbufferts 
chez Cayphe , & fouffrc encorc 
dans fa prifon. Tousles coupsqu*on 
luy a donnez ont rejaly daris voftre

chafte



des CourtipCTis. 
thaftc fein. Si on a crache fur (a facG, il 
Ine fcmble que la voftre eft ternie dcs 
mefines ordures, & mainccnant qu'il 
cft cnchaine dans laprifon ̂ vospeii^ 
fccs quiluy tiennent vnc fidele G o m -  

pagnie font cfclaues auec luy. S’iÌ 
pleure vos yeuxfont des fontaincs-^S’il 
foupire voftre coeureft 1’Echo de fes 
loupirs, & s*ii fe plaint vos regrets 
frappent Tair, dVn mefme ton de pi
tie. Ce qui me faic croire que' quoy 

'que fa paffion foie toute pour luy^
l amour vous y fai(5t trouuer voftre 
part,comme s’il y auoic dcux eroix 
deux morts à partager enfemblc. Ic 
fgay que 1’amour aufli bicn que la Na
ture vnit vos Goeurs fi eftroitement, 
<̂ u’il eft imponibile que le trefpas 
frappe IV ii, fans toucher 1’autre. De 
forte queie vous voy reduite 6 Reine 
des Vierges en mefme eftac que mon 
Sauucur,puis quVn mefme arreft,vous 
Gondatnnera tous deux à la more.

E z Gour-



Conrtifàns repfefcntcz vous qnelqué 
fois, la {aleté du licu oii ces Fouriers 
d’Enfer onc logé noftrc Scigncur. 
Vousfaitcs voftre dcmeure dans dcs 
fuperbes Palais &c moii I e svs n a pour 
rctraite qu’yn Cloaquc. Vos cham- 
t>rcs cfclarcnt cn or^de tourcs parts, & 
celie de mon Dieii n’cll tapiffee quc 
de fumier. Vos lióls font tous de foye, 
&L la couchc de mon Sauueur eft toU' 
tede boue, O efpouuentableverité: 
cara Theurc de la m o rt, comment 
vous deffendrez vous cotrece facheux 
fouucnirde tantdc dclicesdont vous 
aurez dorloté voscorps,à demypour- 
ris.Ce ne fonc point des fables. Vous 
voyez en quel eftat de mifere vos 
pechez onr reduic ce diuin Redem- 
ptcur. Mais vos ames fonc bien plus 
miferables encore, puis que Ics D c' 
mons Ics actendcnt de pied fermeà la 
forticdecefte maifon de vanite qu cl- 
Ics ticnnentà louage, afin de les con- 
- : ' duirc

6 8  L e "^ reu iere
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des Courtifans. 6^
d u ir e e i iE n fc r  o ù i i s  o n t  des^ jairiar- 
q u e  leu r  lo g is j  N o n  pas p ou r  v n  io u r , 

p o u r  v n  m o is jo u  p o u r  v n  fie c lc , m a is  

pOLir v n e  E te r n ite -,0  Ecernirè, E tern i
t i  q u c  tes a b ifm es fo n t  p r o fo n d s  !

Confidcrcz vn pcucncorc hom- 
nics du fiecle cefte vcrité, quc durant 
le temps de vos esbats  ̂Il y a vn noni- 
bre fàns nombre de Rcligieux qui font 
captifs^ar cxcmpk denoflrcSauueur, 
dansla prifon de leurs cclulcs ayant le 
coeur cnchainé de fon amour, & la 
Voiontécfclauefousles liens de leurs 
Su pcrieurs,celebrant par CCS gloricufcs 
aóì:ions dcfcruitude,- la memoirc de la 
captiuité de Icur Rcdemptcur. EiV il 
bien poflibleque parmv vnc fi grande 
fouledc foupirs profanes qui fortcnt 
inceffarnmét de vos coeurs, vous n’en 
^ettiez au vent quelque nouucau de la 
compaflìon de vos proprcs inilercs. 
Eftrc informe^ de tout ce qui fe palle 
chez Cayphe, & f^auoir que le Re" 
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demptGur du monde eft cnfeuely 
tout viiiant dans le tombeau d’vn 
Cloaquc,dont la puanteur eft efFroya- 
ble,ayant toufiours la corde au coi, les 
mains liees,les pieds enchaifnez, le vi-̂  
fige couucrt de crachats & tout le re- 
ite du corps chargé de differentes 
playes, fans autrc dpcrance que celle 
d’eftreplus cruellement traitele len- 
demain. Et au lieu de vous laiffer 
mourir de regret par la feule imagina- 
tion de tous ces fuppliccs qu’il endur. 
rc.Continuertoufioursvosris & vos 
dances : helas vous ne prenez pas gar- 
dc que tout en danfant vous allcz en 
Enrer,& que leTemps & le Diable 
vous y attirent à pas mefurez,afin que 
vous ne fortiez iamais de cadence. le 
vous en aduertis encore de la part de cc 
rnefmc Seigneur que le peche de nos 
Peres tiennent cn prifon ,admircz ft 
bojite, & ponfcflcz voftrcmalice.

70 BY$meredes Courtifans,
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co V R T I S  A N S ,

U  T l  B K C E. 

C h a p i t r j b  I I I .

Attendite & videte fieli dolorficut 
dolor meus,

Ov RT iSA N S nalll- 
ftcrcz vous point^cn-^ 
corc à cc troificfmc 
office dc Ia PalCori 
que mon Sauueur va 

celebrer fur Tautel dVne Colomnc, 
pUjil doit repandr^ dc nouueaulc 

E 5 plus



plus pur fang qui luy reftc apre? rat de 
playGs,non pas par vnc fucur d*amour; 
maisplutoft par vnc greflcde coups 
qui luy cfcorciicroiit la peau, qui luy 
pcrccront Ics veines, qui luy ronv 
prone Ics nerfs,qui luybriferonc Ics 
artcrcs, & qui luy froiflcronc ’ Ics os> 
Q uc fi vous refufez de portcr vos 
ycux& vospenfccs^àcefunellc fpc- 
tìaclc,prcftcz au moinsvosorcillcs 
aurccitde tout^  les cruautcz quon  
acxerceescontrccc doux I e s v s.

L* Aurore tnfte,& larmoyantc,pa- 
roit le lendcmain fur l’Emifphcre de 
Hicrufalcm -, &c fes fombres rayons 
perone le voile des nuages qui Pcn- 
tourcnt,annoneétlanaillànce du plus 
beauiourqui fut iamais,& duplus 
efFroyablc tout enfcmble, puis que fa 
lumiere, quoy qu efclatante de grace, 
forte du milieu des greflesjdes elclairs, 
òi des foudres : Car ie voy fon diuin 
Solcil tout couucrt de l^ng.

le
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le veux dire quau plus matin,Ia 
ViergCjCefte trifte & larmoyate Auro
re,fe fait voir das les rues de Hierufàlé, 
:>our apprendre des nouueUes de fon 
:>ien aymé. Et fcs regards, perdant Ic 

voile decriftal de fes larmcs^prefagcnt 
aux ames deuotes la naiflàncedu iour 
de leur falur jMais iour plaiii d’Efclairs, 
& deFoudres, puis que fon chcr Filz, 
quien cft leSoleil/ort toutfraichemét 
de la Mer Rougc de fcs tourmés, où il 
auoirfait dreffer fa conche fànglantc.

Les Bourreaux ne font pas pluftoft 
cfueillez qu ils vont ouurir le Ca- 
chot, où ils auoient cnfeuely mon 
Redempteur, & le trouuant refufci- 
té , apres tant de morts qu il auoit 
fouffertes ils fe mettent en aólion de 
luy arracher la vie du fein par des 
nouueaux fupplices,& leurs elprits 
font des-ja occupcz en l’inuentión 
dcs inftrumens, Ils commeneent à le 
tr^iner che? Filate , Icqucl d abord

con*
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contrc&ic l’hominc de bien, tcmoi- 
gnant a fon a«5lÌQii cju’il a dellàin de 
rcndrclufticcàceft Innocenr. lH’iiv 
terroge, & luy demande /e %oy 
//(?j/if/^.NoftreSeigneur luy repoiid: 
qu il eH Roy ^rayment • rneiis que fon 
Rojaitme n efi pai de ce monde. He 
commcfìc le peut òn croirc ? o doux 
Sauueur ì Car ayant creé leCiel &la 
Terre, voftre,Eìrtipire n a  point des 
limites. Et toutesfoisramourluy en 
donne maintcnant ̂  puis que voftrc 
Puiflance adorablc,eft clclaue dans Ics 
mcfmesliens qui aflubjedilcnt voftrc 
Corps. Vojìre Koyaume nejìpoint de ce 
m o n d e , que Filate ne craigne point 
cn vous, vn nouueau Celar^pour eftrc 
puny de l'iniuftice qu*il peut com- 
mettre. Vofìre Koyaumen'ejìpas deei 
monde^ puis que vous y auez fouffert 
lafaim,& laloi£ VofireKoymmeneH. 
f^,dece monde. Si la couronne n*cii 
appartile auplus miferable,dont vous

faites



faites leperfonnage.furle Theatrcdc 
ccPrctoire. Voftre^ymrnenefl foint 
de ce mode,^\m que vous n’aucz pour 
fccptre qu’vn Rolcau^ &pour cou^ 
ronnp que des cfpincs. ro/?^^
mn'ejlpas dece monde, parcc que Ics 
Grdndeurs nen fontque dc vcnt, & la 
Gioire que*de fumee: En fin yoBre
Roymme n ejl pasde cemonde.A'mtmt 
que vous yeftcz né, que vous y auez
vefcu, & que vous y youlez mourir 
cncoreenfiijec.

Pilate cc|>endant admirc tant dc 
doujeur fur fon vilàge, taiu de grace 
en fon ad io n , & tant de fagefleen fes 
paroles,qu’il ne pcut plus celler la ve
rite qu’ila recognuede fonlnnocen- 
ce. 11 la publie tout haut, & fouftient 
que ceft liomme eft fauflement accu
se , puis qu’il eft impofible de le con- 
uaincre. Mais il me Icmble que la 
crainte qu’iladeCcfarl’empefche dc 
parier h a rim a it, & dc dire queceftc

racfinc
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jmcfmc perfonne qu on tient pduf 
coupable cft}a vraye Innoccnccjd:: 
quau lieuderiinmolcr,eIle mcritc 
dcs fàcrifices : Q itc fi on doutede (a 
Puiflànce, quon prenne àrefmoing 
les morts cju elle a refefcitez : Si on nc 
pcut adjouter foy afa Bonté^qu 0 1 1  

interroge lesmuets à qui elleadonné 
la parole, pour la pub ier. Et qu en 
fin lesfourdsauroient recouuré l’ouye 
au fon de fa voix, & que Tefelat de fa 
fcule Prcfence , auoit illumine Ics 
aueugles.

Ha Pilate fi tu euffes prefché t0u-« 
tescesVeritez qui t’eftoient fi appa
rantes , tu euffes impose filence à ces 
langues de Vipere,dont les coups 
cnuenimoient ton coeur par Ics ofeil- 
les. Toutcsfois 0 1 1  nc t’euft pas creui 
Car fi t*cuffes mis en auant que la Pre- 
fencedcmon Sauueur illuminoit Ics 
aueugles *, on t*euft peu refpondre, & 
s’cjnqucriri Pourquoy tudcmeurois

dans
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dans I*aueug!ement de ton iniquitc, 
dcuant cc diuin Soleil de laftice? 
Q uc fi tueufles fouftenu encore, quc 
lesfourdsauoient recouuré Touyc au 
fon de parolej QuelquVn c*eut peu 
rcprocher ta malice, ne voulant pas 
guerir ton ame de la furdité où fes 
crimes Tontreduite par le remede de
certe Voixdiuine qui refonoit fi fbu- 
uentà tes oreilles. De maniere quc 
ta cràinte, quoy que criminelle t*eft 
cn quelque fa^on vcile.

Filate ne f^achant par quel moyen 
fc recufer cn cete aflaire, oli il ne vou^ 
loit point eftre luge  ̂ enuoye cc 
doux Sauueur à H erode,qui en fuc 
cxtremementaife, commc curieux de 
voir celuy dont la naiflance auoic 
coufté rant de m orts, liiiuant le cruci 
arreft que fon Pere cnauoit prononcc 
contre Ics Innocens.

Ce Prince s*informe à noftrc S c u  

gticur defon nomade fa qualitc, de de
fes
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fcsaétions, &luy dit cncorc qu’i l i  
ouy parler de tous Ics miraclcs qu’ila 
faits,& qu’il en eft vn dcs admiratcurs. 
Cc doux Ie sv s  ne rcfpond point à 
tous CCS difcours: Mais chofc eflran- 
gc,eiivoulant eacher laverité de fà 
Grandeur par fon filcnee, il cn fait pa- 
roiftreles mcrueilles parfon humili- 
tc. Odiuin Rcdempteur l vos oreil- 
Ics ne fe plaifcnc pas d’oiiir le rccic 
dcs miraclcs que vous aucz faits, dé 
vos adionsfant toutcs miraculcufcs. 
Vous ne pouuez foufTrir Ics lotìangcs 
qu*on vous donne, 6c le refus quc 
vous cn faides, auec vòftre graceor- 
dinaire, vousrcnd filoùable , qu on 
ne f^ait commcnt dire, pour vous 
loùer digncment.

Herode importune toufioursmoii 
Sauucur de luy refpondre, & le prie 
de fairc quelquc nouueau Miracle^ 
auccpromcffcdecroireenluy, &c de 
luy donacr pour prefent, fon Sceptrc

&fa
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& fa Couronnc. Mais fes pricrcs n t  
font point cxaucecsjqucls diuins my- 
fteres nous cache cncore ce filcncd? 
La Parole eft (àns voix. Ce doux IE svs 
fctait.aprcs auoir fait parler les mucts^ 
comme s’il craignoic cri parlane, de 
conuaincre ceux quil’acculenC He- 
todele peutfauuer, il eft vray^ mais 
la qualitc qu’il porte de Sauueur, luy 
cft mille fois plus cher que la vie. 
E)*ailleursilfaut necellairement qu’il 
itìcure , puis que fon Innoecnee ticriic 
lieu de crime.

Ce Roy luy demànde des rniracles^ 
éc il ne confidere pas que fon f i  1 enee 
cft tout miraculeux. Qùes*il defiroic 
toutesfois contenter fa curiofite, que 
neleprioit itdefairele Miracle de fa 
Conuerfiori, le ftietartiorphofànr de 
berte en liómme,&ren homme julle,
& railbnable. 11 croyoit tenter ce 
Seigneur en luy ofFrant vn Sccptre de 
boispourry,6: vneCouronne deterrei

B dorcc
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dorec. A luy dis-je qui dilpofoitfòu^ 
ucrainemcnt des Empircs , & dcs 
Royauincs.Pauure abiiié, il offroit fes 
Grandcurs,&: fcs Richcffes, à vnc per- 
fonnc, a c]ui elles appaitcnoicnt cn 
proprc, au lieii de luy faire prcfent de 
Ìonamc,còmed’vn choic dot il pou- 
uoir difpotr abfoluméu. le plains fon 
mal hcLr  ̂mais ie condemne lanialice* 

Herodcpicqué au vifdu filence de 
nortrcScigncur,le renuoye à Filate, 
apres Tauoir fait vcftir par rifee d*vnc 
Robe bianche j comme fic efloit vn 
fol j quelle Merueille pourrant reluic 
cn celte aólion de melpris* On pare
I Innocenc,dcsliurcesdel Innocciicc: 
Se 1 on dóne a la Pureté fes plus riches 
habits^ Scigneur comment croiray-je 
que le Ciel eft bleu, puis que vous 
cllcz tour blanc ? On ticnt aulii que 
l’Aftredu jour n’eft pare que de lu
miere. Et ie vous voy Beau Soldi,aucc 
d autres Orncmcns.Ce qui m*cftonnc

cncorc



dès Càurtijùni,
ciiGore (fauantàgc, c*eft que voftrc 
Prophere nous afleiitc quc vous cftcz' 
vermcil, commela Rofej& toutesfois 
vous cftcz blanc, comme le Lis Sans 
mentir le myftere en eft bc;iq:car voiis 
cftcz blaiic cómme le Lis, daiis xeftc 
Valee de foufFrance, puis quc voùs 
cftcz \ n t i s  de yalee j Et tahtóft fur là 
nioiitaglie vous ferez vcrriieil com-  ̂
me la Rofe, puis quc vous cftcz vné 
Rofede montagne, tòute ciitòurce 
d’efpines : O adorable Merueille!

CoLirtifans vous n à m t  gàrdc de 
porter leblane de l’innocence, com -‘ 
me mon Sauueur, V ous ay mCz micux 
le bleujpour marque de là fidelité 
quc vous aucz vouee au M onde, puis 
qucc*eftla couleur des fideles. Vous 
cherifTezrincarnàt, ceftc couleur da- 
niour^cftant paffionement àmoureux 
de la vanite que vous profeflèz. Le 
vcrd ne vous eft point dcfagreable,  ̂
dans l’elpcrancc de pofl'eder tous cc 
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bicnsfàux & imaginaircs, dontvous 
cftcz idolarrcs. Leia^nc vous plaift 
bicnauffi, ppur tefmoigncr Ics piai- 
firs donc vous ioùiflcz j Mais quelics 
coiilcurs portcrcz vous Iciourdevo- 
ftre trcfpàs ? le crains quc vous nc 
f o y c z  tous couucrts d'orcngé, dans 
le dcfefppir de voRrc falut, & quc 
vosvifa^cs bicus-mourant, commc 
mourant fideles au m onde, ne faccnc 
porter le poir a vos ames pour vn 
iamàis.

le voudi:ois bien f^auoir cncorc> 
queft-ce quc vous relpondrez àno- 
ftrc Scigneur, au iourdu iugement, 
lorsvju li vous demandew compte de 
celle belle Robe bianche qu’il vous a 
donnee au forrir des fontainesdu 
Bapccfme ? Ne ferez vous pas honteux 
de luy dire que vous l auez troquec 
auec le Diable, & que vous auez pris 
cn efchange celte noire decouleur de 
pechc morte], dont voftrc amo eft

84 Le IBreuhre
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couuerte ? Arreftez vn peu vosEfprits 
cn la confidcratioh dc ccs difcours, 
puis qu îls vous touchcnc de fi prcs, 
tandis que ic fuiuray moii chemin 
pour rcncoiitrer noftre Sauucur.

Lc voicy qii on ràmenc cncorc 
chcz Pilate : Er ce faux lugefak fem- 
blanc de n en eftre pas bieii aife, fe 
voyant contraine, par intcrcft de for
tune, dc condemner cede Innocent 
à la more. Il s*eftorce toutesfois de 
perfuadcraux luifs, quc ceft homnie 
n eft point coupable, & phir vne nou- 
uelle inuention,il fait deffain dc le 
fauuer. La coultume cftoit dc deli- 
urer vn prifonnier toutes Ics Feftes 
de Pafques. Il donne donc le choix 
aux luifs de Barabas, & de noftre Sei- 
gneur  ̂quel crime. Il met en compa- 
raifon vn voleur, & vn afaffin, auec le 
Fils dc Dieuicomme fi ccs extremirez 
fi efloignees fp pouuoicnt ioindrc. 
LaTcrre, auecleCiel, oli pour mieux

dis Courtifans, S j
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dire, rEnfer.auccle Paradis. Ha iq 
decouure le fecret. Barabas eft ccft 
Adam, ce voleur du fruia: de vie, & 
pefte afallìn de toute fa race,& le vóila 
cn prefencede laluftice diuiiie aucc 
J e s  v S 'C h r  1 ST. Le Coupable eft 
ibfous^ òc 1 Innoccnt portelapciiic» 
Ad3 .n1  eft pxile aux Lymbes pour 
qudqucs annces, & mon I e s v s eft 
conclenine  ̂la mort, le vcux direcjuc 
Barabas eft banny hors de Hierufa- 
lem, òc mon Sauueur hors du monde; 
mais ce ne (era que pour trois iours,en 
delpic du luge deteftable qui en doit 
prononcer l’arreft.

Courtifans, ne vous femble t’il pas 
qùe lesluifs ontexcrcé vne cfuauté 
inouyc,&: fans exemple , en ceftc 
a(5lion particulierc de preferer Bara- 
bas^ceft in/Igne voleur ,àmon I e s v s 
tout Innoccnt, & tout lufte ? Mais 
e ue direz vous fi 1 on vous conuainq 
du mcfme crimc cnuers ce melme

Sauueur,
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Sautieur, Carcombien ricfois prefc* 
rcz vous leferuicc du m onde, ce vo- 
1'cur, &: celi a^aflin, à celuy de Dicii, 
dontlabonce eft infinic. Q uandi! 
s agic de 1’intereft de IVn ou de l’au- 
tre, vous criez auec Ics luifs, que vous 
d\cz  pour Barabas, ie veux dire pour 
Ic monde. Et par ces adlions dc perfi
die il ne tient pas à vous, que ce doux 
Redempteur nc meure encore vne 
fois, puis que vos nouuelles offenfes, 
luy preparent des nouueaux fupplices. 
Je m’imagine que vous changcrczde 
to n , & dc voix, à Theure de Ia more*, 
mais il ne fera plub' tepsrcarapres auoir 
fuiuy le monde auec Barabas, vous 
trouucrcz 1’Enfer au bout dc volh'c 
cariere. Ie vous en lai fle lamediration.

Pilate eft bien eftonne d’entcndre 
Ics eris de celle populace cnragec, 
qui demandelefangdeceftc homme 
lufte. 11 fe rcfoud pourtant deleuren 
donner vne partie, & à ceft , il

F 4  con-

des Counìjans.



tl»

pondemnc mon Sauueur ^cftrc fla^
gelle a la difcretion des Bourreaux:
O  iniquefentcncc. Em iliefois plus
mefchant cneore le lugequi l‘a pro-
noncee . Vit on iamais r L  de L s
inhumam que de liurcr vn homme 
cntre Ics mains de fes ennemis ? & où 
Ione Icsloix qui cn authorifcnt lar- 
lelt? Voilaaquoyfc terminent tou- 
*^5fcsfaucesapparences debopté & 
de jufticc, dont cc dcteflable Prcfi- 
dentcouuroit,& fesparoi„^g_,^^^ 
aiSions. Il tenoitpourl’Innocence Se 
toiitcsfois il condemiTc l’Innoccnt. ■ 
il nctrouuoitrien de reprochable e t,- 
ccfthom m c.& pourtant illcfaitpu- 
nir comme s’il'eltoit criminel. Cc
n cft pas qu li defire là more ; mais il 
cxpoic fa vie au danger de mille morts, 
p Lis fruclles que la mortmefine. U 
Jailoit confcience de voli rcfpandrc 
ê fang del Innocent,& il permet aux 

Bfiurreaux d ouurir à coups de fouets
tpurc3
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toutes fes veincs. Ha Pilate que ca 
feng te coutcra bicn chcr.

Les Bourrcauxqui eftoient aux 
aguets & aux efcoutes pdur ouir pro- 
nonccr ceft arreft, (e faifillcnt de cc 
QÒUX Sauueur, & IVnrraincnt dans 
vn licu dcftine à donncria gcnne aut 
crimincls^&: àFinltant melme le deC* 
poùilknt à nud,&  luy attachcnt Ics 
Riains àvnc Colomne.

Mais il me (cmble pourtant, mori 
diuin Redemptcur, quc vous n*aucz 
pas cncore quitte voftrc Robe bian
che, puis quc vous cftez plus blanc 
que ianaais. Bcaux Aftres cachez vous 
delionte,enprefence de ces chaftcs 
merueilles. Toutesfoislcurefelat eft 
affez puiflint pour vous feruir de voi
le j contemplcz les hardiment auec 
Vosycux ialouX;On ne vous verrà pas. 
Si faut-il que ie die ccfte veritc. Q ue 
le Soleil ayant mille & mille fois par- 
couru ics ronds efpaces de fa cariere, 
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pour treuucr vn miroir capablc de re- 
prefenter fa beante, iLeitok cncpre 
cn la mcime peine. Mais voicy vnc 
giacemiraculejfe,de Lis,de Ncige, 
éc d Albaftre qui Icreprefenreaii na- 
turel. Car ie voy que ceft Aftre fé mi
re dans ce beau Corps de mon Sau- 
ueur, où il fe eontemple , auec Ics 
mefmes rayons qui renuironnenr, 
aucc tous les efclats qui le parcnt, &C 
auec Ics doux brilans qui entourent 
fa tefle. De forte qu^Dii diroit qu*il 
cftnuiét par tout,rors que dans gc 
licu, où le Solcil en fe regardanc dans 
fa fource deuient amoufeux de luyf 
melme, comme vn aurre Narciflè> 
Mais voulez vous voir fon naufrage^ 
ieveuxdire fon Eclypfe ? Imaginez 
vous que mon Sauucur ,ne pouuant 
plus retenir fon (ang, que Tamour 
faifoitdes ja bondir dansfes veines, 
tourne tant foit peu ce miroir de fon 
Corps du cofte de fa Diuinite, & à

mcfmc
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incfme tcmps cefte giace produit des'^ 
rayons fi delatans, que le Solcil cn 
demeure ofFufque, & dans fon ef- 
plouiflcment, il cft contraine depara^ 
cheuerfa courfe. Maislafindc toutcs 
CCS mcrueillcs, cft le commencemcnc 
dcccs cruautez, dont Ic recit amolira 
fens doute les plus barbares,

Apres que Ics Bourrcaux curent 
apprefte Icurs foiicts dc corde, leurs 
cnainesdcfer,&leurs verges à ron- 
CCS. Dcux des plus inliumains gai- 
gncntle dcuant, & la prcceancc pour 
rcprelentcr le premier aóte d’vnc 
nouudle Tragedie , d>c fàns perdre 
tcmps dcfchargcnt le pe(ant fardeau 
de leur fureur , 6  ̂de Icurrage , fur le 
Corps facré de mon Redempteur: 
Chafque coup fait vnc playe, ch a t 
^uc pUyc produit vnc fontaine dc 
£ng : Et les coups cftants rcdoublcz 
a tous momcns, on ne voit quc dcs 
npuucllcs playcs, & dcs nouucaux

ruifl'caux.



ruiflcaux. Et cn fin commc Ics còup^s 
font fans nombrc, on nc peut de mcf. 
me compter Ics playes,&: ccs fonrai- 
iìcsy&c CCS ruiflcaux de fang , fontcn- 
fcmblevnemer.

HaScigncur accordez m oyceftè 
^3ce de me pouuoir fauuer à Ja nagc 
dans ccfte mcr, puis que ie netrouuc 
point dabry fur la terre, eontre Ics 
foudrcs de voftre lultice. le tremblc 
de peur, ic friflbnc d eftonnemcnr, & 
ie meurs d cfFroy cn la confidcration 
dcm am alice, & de voftre bontc. 
Q u o y  , vous conferuez fi cheremcnt 
inon ftng tout bruflé par le feu de 
mes paflions, vous refpandez le 
voftre fi pu r, & fi prccieux auec tant 
de prodigalité, que la tetre en cft tou- 
re couuerte. Helas ! de quelque co- 
ftcqueie me tourne ic voy les abyC 
mes ouuerts pour m*engloutir : Car 
eommcnt cntreray-ie datls voftre Pa  ̂
radis, fi vous cn ouurcz vous med

9̂ * 'frem ere
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me la porte aucc la Clcf de voflrcì 
Croix? VousfoufFrez qu’ondccou- 
pe voftrc chair facree à iambeaujTj 
pour elpargncr la mienne tonte noirc 
de peclié, & route puante de pourri- 
lure. Odoux Sauueur ! fauuczmoy 
a quel prix que ce foit -, s’il faut cftre 
cfcorché to«t vif, i’en fuis contenr, 
puis qu’aufli bien ma pcau ne vaut
rien : s’il cft ncceflàire de noyer ma
vie dans mon làng, donnez moy feu» 
Icment le temps,s’il vous plailè, de 
l’cfpurer, afin que le naufrage en foie 
plus glorieux. Si ma tefte doit eftre 
couronnee d’efpines, il y a plus de 
gioire que de douleur, puis que vous 
eftez monexemple. Et d’ailleurs mon 
corps ne peut refufer Ics efpines, dont 
moname acueilly lesRofcs. Faut-il 
eftre clouéà voftre Croix? iem’en- 
nuyedes-ja en lattante de rendrelcs 
aboìs fùr vne fi belle couche. Etie 
vous fupplie de croireque fim^ivo-

loutc
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lonté eftoictoutepuiflhnrc, pourvri 
niomcntjccluy cy oùie refpircfcroit- 
le dcrnicr de ma vie ; Gar ie mourrois 
fans doute de voftre amour, fur l’au-
tei amourcux dela croix. Etafin que 
1 ardeurde mon zeie, fupplee au deC-' 
faut de mon pouuoir,lifezen s’il vous 
plaiftia vericé datis moncceur,puis 
<jue ics cabincts vous en font ouuerts. 
Mais tous ces difcours, & tous ces 
fouhaits n’empefchent pas que vous'
ne foyez tourmcnté iulquesaumou- 
r ir .-ca r v o u s  cn  r n o u r r ic z f in s  doutc,. 
fi v o u s  n  a u icz  fa it defTain d*cndurcr  
c n c o r e  v n  n o m b r e  in f in y  d e  n o u u e U  
Ics m o r ts .

C e s  d c u x  p rem icrs b o u rrcau x  a , 

u o ie n t  dcs ja lafsc  Icurs c o r p s à  g e n -  

n e r c c lu y  d e m o n  Sauucur. l l s a u o ie n t  
c m p lo y c  to n te  leu r  fo r c e  à lu y  faire  

repandrc to u t  fo n  f a n g , Óc i ls  a u o ie n t  

p e r d u T h a le in e e n  c e  defTain, d e  lu y  
faire p crd re la  vie* L esfo .ù ets d e  c o r 

d e ,
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dc,touchc 2  dequclque fecret fenti- 
rncnt de pitie,sVllóicntropipus, d>C 
lescoeursdc chàirdeccs Barbares de- 
incurcnt cn lenrentief, òc mon Re- 
dempteur le foufFre pour foufFrir dV  
uantage, fgachint que leùr compaf- 
fion , ne peut compatir auec fon 
•^mour. Voyonsau trauers denos lar- 
mcs,lcfcconda<5le de ceftenoiiuellc 
Tragedie,

Deuxàutres Bot|rreaux, egalement 
alterez du fàng de cAHomme Jufte^ 
viennencà leur rang, armcz de chai- 
nes,&: tous denxfur vn mcfme ton de 
fureur^frappent en cadencece boii 
U s v s  «mais aucctantdcfTort, que 
chafquc coup efpuife vne veine. Et 
apres que le fang en cfl: refpandu, Ics 
coiips renouuellezcn bdlentles vaiC. 
leaux.EtcommeLi Ragcles animcà 
fairc dcs plus grandes brcches, cftant 
toullours en aélion, & cn exercice, 
ils battenc cn ruine cc Corps tout

adorable:
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adorable ; Car tantoft ilsen roràfìcht 
les ncrfs, & d’vn mefme coup ils cn
ccrafent lesarceres,puis d’vn dernier
cffort,ils en froiflenc lesos.

Courti&nsqucdicesvous'au rccic 
dctoutcscescruautcz d’Enfer? Mais 
pluftoft quel eft voftre reffcntjmciiE 
enia fculc penfee de ces fuppliccsin- 
cognus, & inouis dont 1-Humanité 
Sainóic de mon Sauucur eft bourrc-
lee? Vous voyezeommclcpechédc
voftre chaif a dcuorc lafiennc, iuf. 
qiics auxos. V'ous vous baignez dans 
des tontaines d’cau de fcnteur, & mon
I esvs danslesruifleauxdefon fan?. 
0« pluftoft dans lamer. Vous parS  
nchcmcncvoscorps, & delin ,& d c  
fo y e , & l’on cfcorchcceluyde mon
Sauucur, luy arraehant l’habit de fa 
peau, pour voir palpiter fes cntrailles. 
Vous prenczplaifird'cngrcfler ceflc 
melme carcallepuante.&mon Re-
dempteur aprcs auQif donne toutcfà

ehair,



éhair  ,&  to u t  fo n  f a n g , il a ttc n d  e i r  
c o r e  au ec  im p a t ie n c e  les autres B o u r-  

r c a u x , p o u r  repaiftre  leu r furie d e  la  
m o c l le  d e fe s  o s . S i l ’o n  v o u s  p iq u é  

d V n e  c fp in g le , v o u s  e n  v e n e z  iu fq u es  

a la  c h o le r e ^ d e  la  c h o lc r e  aux  b l a t  

p h err iG S j& d es b la fp h e m e s  fo u u e n t  

à la v e n g e a n c e . E t m o n  d iu in  I e s v  s  
a des-ja d ig e r é le  p rem ier  m ets  d e  c o r -  
d e s , q u ’o n  lu y  à p r e fe n té , en  ce  iàii-- 

g la n t  fe ft in  : Ec d u  fe c o n d  des chai^. 
n e s , il en  n o u r r it  fo n  a m o u r eu fe  en*  
u i e , fans ou u rir  la  b o u c h e  q u e  p o u r  

fou fp irer  d e  la p itie  d e  ees a m es c r i-  

tn in c le s j  q u i b o u r c lle n t  fo n  C orp s.-  
V a  r e g a r d v o u s  o f f c n f c ,  v n e  p a ro le  

d e  raillerie fe u le m e n t  m e t  v o s  efprits  
c n d e lb r d r e . E t ie  c o n te m p le  m o n  a -  

d o ra b lc  Sauueur b a f fo u é , en chainé^  

àc ba ttu  iu fq u es au p o i n d  d ’n gon ifcr  
dans Ics d o u le u r s  q u i t ie n n e iit  fo n  

cocur Se fo n  a in e à  la g e n n e  S i T on  re- 
fp a n d fa iis  y p e n fe r  v n e  g o u t t e d l i u i -

G  le fu r
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lefùrvosbcàuxhabits, oufil’onfait 
rcjalirdeffus vnpeude bouè: Vous 
voila aux injures^de là, anx dementis, 
&c des dcmcntis/ur le pred,pour vous 
couper la gorge. Et mon Createur 
voitd’vn ceillec refpandre fon fang, 
&C d’vn mefme oeilvous regardez en- 
core effrontcment fon beau vi&gc 
toutcouuert de la boue des crachatsj 
Quelle honte vous fera ce ?cn quelle 
confufion ferez vous reduits ? de de 
combicn dinutiles regrets aurez vous 
le coeur blefsé,& Pame attainte en 
ceft efFroyable moment, où il faudra 
rendre compte de tousceux qui lau- 
ront deuancé. Veritablement ie ne 
fjay de quelle trempe font vos el- 
prits : mais il faut que ie confeffe, que 
toutesles fois que ie penfeà ce der- 
nierinftant,quidoit prefiderà mon 
rcposcterncl,ouàmapertc, de meC 
me nature,le fang me gele dans Ics 
vcincs, par vn friflon de peur, de d ef-

froy^
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froy, qui met toutes les puiflances dd 
mon ame en alarme.Ic ne fpy  ou i*en 
fuis jtout me deplait, & fiic pouuois 
fuir loing de moy~ mefme ic fcrois 
toufiours à la compagnie des Douces- 
pcnfees de la more, dont ic vous ay 
faic prcfent : Car apres tout il en fauc 
venir là. Voftre bonn e mine ̂  voftre 
riche taille,voftre rcputadon, voftre 
grandeur, voftre bel efprit, &toutes 
vos richefles enfemble ne Vous exem* 
pteront point du trefpas. Il faut eii 
fin arriuerau lieu, d’où l’on s'appro^ 
che continuellemeric. Vousmpurez 
fansccflc,&le vene de voftre halei- 
n e , qui eft l’horloge de voftre vie,v 
vous en marque Ics momens à tous 
tnom ens, ann que vous fcachiez à 
toute heure^quelle heureileft^ pour 
n*eftre pas furpris du temps, qui va fi 
vifte. le vous donne cncore cct ad- 
ucrtiffemenc.

Ges forgerons d’enfer eftant eneo.
G z re
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re Inflcz dfe bartrc iurcctte enclunic^ 
aucc les marteaux de leurs chaincs
kurfureurs’augmente,à mefurc que
k ’ forcc Icur delfaut;car iis voudroicnt 
rcmporrer le prix (ur Jeurs compa- 
gnonsj cn rtduifant nion doux Ssu- 
iicur, aux derniers abois-, par Tin- 
duftrie de leur cruauté. O adorablc 
a m o u rq u e  tes merucillcsmcfton- 
iient. Ce diuin Redempteur ne fe laf. 
fe point de foufFrir, & ces bourreaux 
fonrlaflez de letourmenter;Quel eft 
v-ollre deflaia Seigneur ? quelque par- 
hireque foieVollre Nature, il fauten 
fin quelle fuccombe foubs la orelle 
de tane decoups.Vous nauez plus de 
pcau , & moins encore de fang.puis 
que toutes vos vcines font en pieces, 
vos neifsrompus, & vos atteres bri- 
Icz: Q ue vousrcft c’il cncorcpour 
auoir tant dc coutage ? peut eftrc 
vn pcu de nioelle. Mais voicy des 
cniens eiiragez, qui yiennent ron-

2 «
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gericsosjde la chair quils ont dè^ 
uorec.

Dcux antres Bourreaux fè prcfèn- 
tcnr,a IcLir tour, pour s’efforcér d’em - 
pofter la vidoire par la defFai<5le de 
nion I E s V s . Et de rcniiie vènant aux 
cftcólsjils emploicnt Icurs premiers 
effortscn celte entrcprife. Lcs inftru- 
mcns donc ilsfcfcruentnéionc plus 
de corde ny de fcr,parcec]ue Ics cor- 
des (e rompcnt, & que lefcr meurtrit 
la chair feulemenc/ans faire des gran
des playes. De maniere cjuilschofif- 
fentdes longues verges à rórices,dont 
ils luy percenc Ics os: O Dieu de 
Bonté,& de Patience ! Aiiee combicri 
dedijfFerentes chaines nous atirez vous 
a vous ? Car apres vous eftrè redeua- 
bles de la Cxcation, & dece dcflain 
de PrefcienCe, où de toute eternité 
noftte Redemptio a efté determinec, 
vouscftez decendu en terre pour en 
rcflèntir toutes les miferes, lans autre 
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raifonquc celle de voflrepurevoloti' 
té,& fans aurre volente, que celle de 
voflre amour, &: non content encore, 
vous nous marquez Ics traces du che! 
min du Ciel, àia velile de voftre de- 
part, auec tout le fing de vos veineŝ , 
afìn que nous ne puillìonspas nous 
cgarer que par malice. QuefautilfaK 
re Seigneur,en rccognoiflancede tant 
de bienfaiéls ? de vouslouer inceflàm- 
ment^les termes nous manquent : De 
vous prcfcnter des larmes,nousn*en 
auons pas aflez pour pleurcr nos pe- 
chez,& pour hoftre languii appartiene 
a voltrefcule luftice en expiation de 
nos crimes.Faiótes donc en nous, Sei- 
gneur, tout ce qu’il vous plaira digne 
de vous, puis que la feule voloiué quc 
nous auons de vous remercier de tant 
de faueurs, eli vne ouurage de cede 
mefme Bonté, qui nous les a fi prodi- 
galement de parties. Allez plus auant, 
fi cechemin vous plait.

Ces



Ces Bourrcaiix recouurcnt ’dcs 
nouuclles forces de la foibleffe de 
mon Redempteur ; Car croyant à 
chafqiie coupqu’ils luy donnent de • 
luy arracher ledernicr fonpirdcsen- 
trailles, ils raflemblcnc toiit Icurvi- 
gueur en leur aótion. Mais c’cft en 
vaili , lamour de mon I e  s v s, 
foutienc clic feule dans fon cociir 
tout l’effort de ces cruelles attaqucs* 
le dy dans fon coeur , parce qu on 
Ta chafTce dcs vcincs, dcs nerfs des 
artercs,&dcs os. Tcllcmcnt quelle 
 ̂n*apoint d autre retraite qucce Coeur 
Genereux, d’où elle re fi fte puiflam
ment contre tous fes ennemis. La 
nature foible, & defarmee, a beau 
perdre courage : Certe am our, touf- 
iours inuincible, luy redonne àtous 
momens dcs nouuclles forces pour 
triomphcr de fes vaincqucurs. Mais 
duEant cettefanglante guerre, de la 
Cruauté, contrc l’Amour, En quel 
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cftat vous voy-je rcduit mon doux 
•Sauueur? \

Peut-eftre ons’eflcftonnéclequoy 
i’ay mis cn auanr (jbe le Soleil s’eftoit 
inii édans vne giace cie Lis,de Ncige, 
& d Albaftre, figurec par le Corps de 
mon Rcdcmpceur ; qu*on ne s’en 
cftoiine plus : Car comme le Lis j(e 
flerrit  ̂ecte Giace s’eft flerrie : comme 
la Neige fe fond,ccte Giaces’eft fon
dile , ^  comme 1 Albaftre le tcrnit, 
cete Giace s efl: ternie, fi vpus nt; le 
croyez pas, jcttez les yeux fur cetay- 
mable Seigneurj que dis-je l quel oeii 
pourroic porter fes regards fur vn ob- 
jctfi dcplorabIe,fans perdre la veue 
a mefine temps ? Informem vous en 
ooncacesBourreaux;Mais qui oferoic 
prefter I orcille au recit d’vne vcritc 
fi runefte fans fe refoudre à la mort? 
Croyez ledonc,& ne vous en enque- 
rez pas d auantagejPourrez vous bien 
fiulli le croire & nc mourir point de

 ̂04 IBreuiere



regrct, ou de pitie ? le vous en laiffe 
I le hazard, puis que la mort en eft fi 

glorieufe.
Beau Soleil tu peus bien perdre la 

curiofité que tu as de te mirer dans le 
^ iro ir du Corps de mon Sauueur, 
puis que la giace en eft lompuèen 
tantdepieces, que la plus petite n’en 
paroit pas.

Maise’eft vous belle Lune, qui 
pouuez darder vos rayons d’argent 
dans ce Miroir, quoy que la giace ea 
foit brifee. Parce que comme vous 
receucz voftrc luftre de la lumiere de 
cet Aftrediuin, que la Cruauté veut. 
faire cclypfer, il faut neceilairement 
qu’il vousefclaire, poui* vous rendre 
cfclatante. De forte que & lumiere 
cftant ofFufquee par cete effroyablc 
tempefte que Ics Demons & IcsEn^ 
fers ont fait naiftre, vous participez à 
fon obfcurité. Toutesfois il neft 
point eiluironnc dcs tenebres, puis 
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qu il eft rout rougc, commc tout cn- 
fiamme d’vneamoureiifcardeur.
quimcfait croire que vous eftcz de 
mcfmc toute coiiuercc de feu. dont il 
cftcmbrasé.

le diray maintenant,{èlon ma pen
ice pour expliquer cete allegorie, quc 
la tres-Sain<5le Vi erge reflencoit vi- 
fuementfurfon chatte corps, parla 
lèule vertu de fon amour extreme , Ics 
mcfmes douieurs que fon cher fik 
cnduroit : Car fé reprefentanc dans 
fon imaginacion tous les fopplices 
donton gennoitmon doux Sauueur. 
Cete parfaice amour qu^cllc auoit 
pourluy , agifl-ant à fon ordinairc, 
ci vnefajon toute diuine, aucc la for
ce de I idee , elle Ce (cnt efcorcher la 
peau, romprelcsncrfs, brifcrlcs vei- 
ncs,& froifler les os,fàns rcpandrc vnc 
gouttc de làng.O Amour, Amour! tes 
ofuurcs font trop admirablcs po»r 

■nos foiblcsefprits.
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Quidouteroitaufli que cèteacio- 
rabie Mcrefut exempte du tourmcnt 
que fon bieii-ayme enduroit,puis que 
la chair de Tvn  ̂eftoit la melme chair 
de Tautre, & que tout le fang du Filz, 
eftoit forty des veines de la Mere. 
De maniere que fi TAimantfaitmou-. 
uoir le fer,& l’Ambre la paille, par vn 
cfFort d’affi nité, n’eft il pas plus croia- 
ble que ccs deux caurs facrez du Fib 
& de la Mere ne pouuoient receuoir 
deralceration, fàns le reflentir egale  ̂
ment par vne mefme attaintc. l ’ay 
peur de m elgarer.

En fin apres que ces Bourrcaux 
ont laCse leurs corps a defchirer, & à 
mettre en pieces celuy de mon Sau- 
ucur par fixmil coups, tous accrez, 
comme desflcfches, ils prenent piai- 
firà le contemplcr en cet eftat de- 
plorable , difputant à l’enuy , quel 
d’cntr’euxluy auroitfeit les plusgran- 
des playes.

Cour-
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Courtifàiis mcttez d’accordJes 
Barbares , en leur fouftcnant, puis 
qu’il cft vray, qne vos crimes onc erte 
Ics foùers,& Ics bourreaux qui ont 
tourmcnte de la forte cet aymable 
Crcateur. Mais aprcs 1’auoir confcfsé, 
quvn cuifantrcgret, &: vne fcnfible 
repentance,vous faceplciirer par Ics 
ycux, touclefàngquevousauez dans 
Ics vcines. Vous voyez cn quel eliic 
de mifcre , voflre chair impudiquc 
a rcduit cete chair innocente & fa- 
cree de mon I esv s . Sera t’il pofli- 
ble qu apres vn fi funefte fpeóbcle, 
vous recommenciez Texcrcicc de 
vos lubriifitez ordinaires. Q ue fi 
1 amour que vous deucz à ce doux 
Sauucur,parrcuanche,& par milleau- 
trcsraifontcncore,ne vous fcmblc pas 
aflez puiflantj que l’amour de vous 
mcfinc vous y contraignc -, peut eftrc 
que de cc venm, vousVercz de la Tc- 
naquc.

Dés
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D é s  lors que mon IE s V s c f l  delie, 
il tombe à terre de foibleflej Qu*eft 
cccy , mon Redempteur, il femblc 
(Jue vous donniez la vi6toire a vos 
cnnemis,& voftre amour en ades-ja 
triomphé. Ha i e eft vn ftrategeme 
de cete m efm e  amour : car elle vous 
faicchoir fansdoute dans voftrefang, 
afiii qu il rentre dans voftre corps 
pourlerepandre encore vne fois dans 
des nouueaux fupplices. le change- 
ray de termes, puis quema piume no 
peut voler fi haut.

Morì Redempteur demeurelong- 
temps à fé releuer, comme s’il prenoic 
plailìr de febaigner dans cete mer de 
fang, dont luy- mefme eft la (burce. 
E tàl’inftant quii eft debout, on le 
couure à demy d vne robe de pour- 
pre.C’eftmaintenantqu on peutdire^ 
Seigneur ,que vous eftez tout rouge ,̂
mais rouge còme la Rofe, puis qu eii 
cffeót vous cftez. vn buiflon de rofes,

cntouré
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cntouré d*e(pines : Car ie voy qu^ort 
vous en met fur la tefte la couronnc.

On faicaffoir iiìon Sauueur fur la 
fclcce jcom m cflonluy vouloitpro- 
noncerfon arrcft de mort. Mais e eft 
adcflàin de luy mettrc vne pelante 
couronne d’efpincs fur la tclle, & afirt 
qu’elle tienile plus fort, on en fait en- 
trer les ppintcs aigues dedans, à coups 
de baftons. De forte que fon front eft 
cntouré d’vne nouuelle couronne dc 
ruilTeaux de fang.

Gourtilàns ne palirez Vous pas 
maintenantde crainte,ou ne rougi- 
lez vous pointdc honte,enla eo^- 
templation de mon Sauueur ? Vous 
Voyez comme troisBourreaux/aifanc 
l’officc de Chirurgien luy lauent la 
telte,lafrifenc, & lapeigneht à leur 
i^iode. Son &ng eli l’eau , dont on la 
lauCjles marteaux lont Ics fers dont oii 
lairiie, & Ics ronces en font les pcig- 
ncs. Mais qucls differens pcrfbnnagcs

faitwS



fivitcs vous> On frife vos cheucux, 
pour defcicher l*humiditc dc 1’cau 
d’ambre, dont iis ont cfte arroufez. Ec 
ccLix de mon Sauueur dcgouttcnt le 
lang en abondance.On peigne les vo- 
ftres pour les rendre plus beaux,^5^ 
Y o n  arrache ceux de mon Sauueur, 
pour en ternir Tcfclac & le luftre, De 
forte qu iis faignent des deux coftez. 
Vovis faites coler vos muftaches fur 
vosioiks, & ajufter vos barbcs auec 
des fers à compas -, & mon Redem- 
pteur n’a pas vn poil à fon mcnton,& 
vous voyez encore lesmarques lan- 
glantes de cete ignominie.

Q ue direz vous en mourant ? & 
que ferez vous apres voftre mort? 
Aucz vous donc refolu de courre Ic 
hafard de ladamnation cternelle,dont 
ia penfee feulement a quelque chofe 
d'auffi effroyable quel’Enfer mefme> 
Vous vousamufcz a lauer vos teftes, 
« f t  donc pour abrcuer leujs pous:

Vous
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Vous Ics poudrez auffi, afìn de leur 
donncr làns doureà tnanger; n’cft-cc 
pàs vn bel cxercice?EmpIoycr la moi- 
tié d’vnc iournce afe preparer pour al- 
k r  à la challc dcs atnes aiicc Ics De- 
mons 5 quel mefticr cft cela ? Vous le 
fgaurez au iour du lugemenc, ie ne 
vous dis autrc chofc.

On vous làlue cepcndant, mon 
Sauueur ,en qualité de Roy des luifsj 
& permetez moy de vous faluer en 
qualité de Roy des Mifcrables, puis 
que voftre couronneefttoutcde dou- 
leur , & voitrc fceptre , tout de 
mefpris. le ne laifferay pas toutcC 
fois de vous honnorer dans voflre 
aneantiflcmcnr, aucc tous Icsrefpccas 
d’vne ame qui vous adore, Óc aucc 
toutes Ics foublniiflions d^vn cccur 
paffionc de voftre amour- Car ne 
fcay-je pas bien que les cercles dcs 
Cicux , Ione autant dcs couronnes, 
qui enuironcnt voftre tefte, & que

voftre



Voftre toutc PuifTancc , cft voftrc 
fceptrc ordinairc ; Q ue fi vous aucz 
choify Ics cfpincs, e cft pour couron- 
ncr vottrc amour à la fin de fa Ca- 
rierc, puis que voftrc vie toutc amou- 
reufe, a guide Gontinuelemcnt vos 
pasdansvnchcmin parfcmé deRon« 
CCS. Ce qui me fàit eroirc que vous 
cftesvnBuiflbn ardant,mais ardant 
d amour, & voftrc adorable Humct^ 
nitévn Bouquet d*cfpincs. Eneffeél^ 
nc puis-je pas fouttcnir que voftrc 
CoinGcption cft vnc efpinc , ayaiit 
commencé de fouffrir en imagina- 
tiòn, & cn jdec, dans gc premier mo< 
mentdc voftrc vnion hypoftatique. 
Q ^e voftrc NaiflànGC cft cfpineufc^ 
puis que voftrc Berceau a eftc fait 
d'cfpincs auffi bien que de foing & 
de paillc, à Gaufc du froid que vous 
aucz cndurc. Q iic  voftre Enfance 
cft vnc nouuclle Efpinc par voftrc fui- 
te, òc par voftrc banniUbmcnt. Q ue

H  voltrc
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voftrc adolefcencc cfl: cncote vnè 
cfpìnc qui n’ait de la fucur de vos 
trauuaux, nourriflant voftrc corps dcs 
pcincs qu il enduro. Q uc voftrc agc 
viril eft vnc autrc cfpinc qui croit das 
le dezert où vous jcunez quarantc 
jours. Et maintcnant pour paracheuer 
voftrc cariere vous vous faitcs eneo-
re couronner d*cfpincs. Combicndc 
Merueilles nous dccouurira cete Ve-

f  14  L e B reu ier e

rité.
La Terre ayant efte inaudite par 

voftre luftice, elle eft condcmpneeà 
ne porter quc dcs Ronces, & dcs 
Efpines. Et vous-mefmes ayant pris 
lapeinedc lalabourer refpacedetré- 
te ans, & dauantagc, elle ne vous a 
produit quc Ics fruits de fa Maledi- 
a io n  : MaisSeigneur vousen faiótes 
vne recolte gcnerale,& aprcs Ics auoir 
mifes en vn monceau, vous les char- 
gez fur voftrc teftc. De forte quc la 
Terre fé pare tous les-jours de mille

Jleurs



ficuts nouuellcsjquine fc fletriront 
iamais. ^

Helàsdiuiii I e  s v s^qui voudrai 
maintcnant des Rofcs^vous voyant . 
couronne d’cfpincs. lenem ’cllonnd 
plus (i les fleuis ne durent quVn ma- 
tin , clles fuiUent le fore du mefpris 
quon  fait d’elles:, à voftteexemple. 
Tellemenc qu'*elle$ fe fletriflent de 
honte, plutoft que dc fragilité.

Ditez moy Beauxaftres qui vef- 
fez charitablement la Rozec dc vos 
benignes influcnces fur toutes les 
chofes Crees :Pourquoy auez vous 
cxercc voftre vercu fur ces Ronces,6^ 
fur CCS Efpines qui cntourent la teftc 
dc mon Sauueur,puis que c’cft Ic pro- 
pre dc voftre gioire dc feruir à cec 
vfage. C eft l*amour fans doubte qui 
yous y a forcc, affin que ce Roy des 
amans fut couronc des efpines Roya- 
les : Les planccs onc choi(y les cipi- 
nes pour leur Reyne, puis que U

H 2 . Roy<
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Royàuté Icur apartient.
Doux Sauucur ne vous cftonnc2 

pas fi Ics hommcs vous prefentcnt 
dcs efpines, pùis quc ce fonc Ifes fruiéls 
dcleurs trauaux ,&moins cncorcvn 
R o z e a u  , fi culx mcfmcs lont dcs 
R ozeaux par Icur legercté, & par Icur 
inconftancc; Ilz vous falùent corn
ine Roy, & fans y peiifcr,lcur mcfprìs 
rcnd hommagc à la Veritc.

Mais que nc puis-jc,o doux Re. 
dempteur, puis cjue vous aymcz Ics 
Rozeaux, vous offrir celluyde mon 
coeur,affin qu’il changcatde nature 
dans vos mains toutes puiflkntcs : au- 
moins prcnè-je la hardicfle de vous 
prefcnterles Efpines du rcgrctdemcs 
offcncesiaffin quapres que^ voftrc 
Mifericorde les aura metamorpho- 
(ècs en Roles,ielcs apande à vos picds, 
par vne aótion de recognoiflance..

Courtifans ie vous laifl'c deuant 
Ics yeux ce Portrait de Thumilité de

mon
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mon Sauucur^ affin que voflre ambi- 
tion trouue fes limites dans cet objct, 
&qucvoftre arrogance foitaflbuuie 
par force, yoyant fon tombeau ou- 
ucrt. Car que pouucz vous dcfircr du 
m onde, fi ion Crcateur s’cn eftre{er«r 
ue Ics fcules efpines ,• qu*clle fera vo> 
ftre cfpcrance, fi ce mefme Crcateur 
atoutcrec pourfon fupplice. Vous 
voycz qu il n’a rien de propre que fes 
douleurs, & quoy qu’ellcs foicnt ex- 
tremes, fon amour trouue des inucn- 
tions pour IcLir donncr dc l*accroifle- 
mcnt

Finiffonscechapitre,pour affifter 
a ce quatricfme office de la PallioiI, 
quemonSauueurva celebrer deuanc 
Pilate.

d es  CouYttfans: 117
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C O V R T I S A N S .  

tA S E X  T  E, 

C h a p i t r e  I V .

7£goJum vermis &non homo»

O  N Sauucur celebre 
cc quatricfmc office de 
fìi Paflion par fon fi- 
lence, croyant quefes 
douleurs feront plus el- 

loqueiites que fes paroles. Il faut dono 
gue nos Tarm^s, & nos foupirs, nous
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fcrucnt dcs voix pour tenir noftrc 
partie en ce pitoyablc concert de mu- 
fiquequecedoux I E s v s faità fon 
Pere, pour apaifer fa luftice. Courti- 
fans ievous y inuitcde fa part, puis 
qu il ne s agic que de voftre Inthe- 
reft.

Pilate met en vue noftre Seigneur 
fur lesdegrezde lòn Pretoire aprez 
qu il fut flagelé,à deffain,fans doubre, 
de donner de la Pitie aux luifs, & luy
inefm en’enapoint. Ecce homo, 
la l'hommeìcui dit ilj Mais quel hom - 
meeft-ce? Vn hom m e d’ordinairea 
des cheueuxàlatefte. E tPon nevoit 
rien deffus fon chef, que de ronces & 
des efpines i ’ comme fi c*eftoit le 
Tronc dVn Buiflbn. Il a vn front, &  
les marques feulemét n*en paroiffent

!>as. Il a des yeux, & celuy cy , nous 
àit voir à leur place deux fontaines de 

(àng. Ilfaut neceffairement qu ilayc 
dcs joues, va nez, vne bouche, &  v a

man-
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inanton.Mais de fi prez qu’ó rcgarde, 
on nc voitautrc chofc quVn mòceau 
de fumier fait de crachats. 1 1  faut en- 
Core qu vn homme aye vne langue 
pour parier, & des bras & des jambcs 
pour s’eii fèruir à leur viage. Et il nc 
fe prefente rien à nos yeux qu’vnc 
iiiafledcchair,tout fanglante, dont 
on nc peut diftinguer les parties du 
tout^par vn nombre infiny de playes, 
qui en rendcnt l’objet efRoyable.

Scce homo, Voila thomme Pour- 
tant didl Filate feroit ce don e vou? 
mon Redcmpteur -, Et où eft cefìc 
belle cheueleure d*orce dont les briU 
lans rendoient la Nature fi jaloufe, 
n*ozant s*outtenir quec eftoit vnou- 
Vragc de fes mains. Où eft ce fi-ont 
dont la Majeftè faifoit cacher de hon- 
^cleSolcii. Où font ces beaux yeux 
dont les rcgards feifoient naiftremilc 
beaux jours de bencdiólion, òc de gcj^ 
cc, dans Ics amcs. Où font ces joues

tou^

des Courtijans, it.̂ ^



tontes de lis & tontcs de Ro{ès,où font 
CCS leures, tous d’aillets.* Ou plutoft 
où cft ccfte bouchc, dot hileincfeule- 
ment pouuok rcfufciter les mortz,&^ 
la moindre parole d’vn mefme coup 
faire trembler le C icl, la Terre, & les 
Enfers.Où fontces belles mains enco- 
re^dót les plus pctitz ouuragcs, cftoiet 
des grandes Merueilles, où Iòne ccs 
pieds facrez qui afFermifloiét les cauX, 
& qui animez d’vnc a(5lion de miferi- 
corde aloiéc inceflamétàlachafle deS 
ames. En fin où cft cccorps adorablc 
qui faifoit toufiours vn Paradis du licU 
qui Iccontenoic. Le torrent de toutes 
CCS Merueilles s’cttecoulé,fans nous 
laifler d autres marqucs que cellcs de 
Tamour, quien cftoit lafource.- 

En effe^ Seigneur,il ne paroit rien 
de vocs que Tamour, puis qu’au tra- 
uers de vos playes amoureufes on voic 
voftrc cocur amoureux qui foufpirc 
inceflament d’amour,aprez vnc mort 
fcmblable^ne pouuant mourir, que
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comme il a vcfcu. Pardónezmoy fi ie 
vous mcfcognois cn cec eftat dcplp- 
rablc, où mes feuls pechez vous ont 
reduit, d’autant qu il me fcmble que 
Vous vous mccognoiflez vous mef- 
ine , azant detja changé le nom 
d’hommecnceluydVn vermifl'eau.

He quoy mon Sauueur vous n*eftcz 
pas jfàtisfait d’cftre liberal iufques à la 
dcrnicrcgoure de voftrc (àng. D ’eftrc 
patient iufques à lafler vos ennemis; 
d’cdre humblc, iufqucsà cftre foulé 
aux pieds j d*eftre mifericordieux,iut 
ques à nous donc’r par amour, plutofl; 
quc par Iuftice,voAre vie, dont la prc- 
niiere refpiration eftoit plus que fuffi- 
fante pour noftrefàlut. Vous voulez 
àncore changer ce nom d homme^ 
aprez cn auoir foufFert toutes les mi- 
(cres, &: prédre celuy dVn vermifleau.

Mais i’en decouure le fecret ? o doux 
Iesvs ; Car fcachat que nous fommez 
tous dcs pcchcurs, he que e eli: noftrc 

^  " nom
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hompropre^puisquc nous naifTonS 
coupables,ramour vQus mctamof- 
phofecn vcrmiffeau,póur vous faire 
ronger nos confcienccs crimineles 
jufques qu elles cn vicnentauRcpciv 
tir. O diuin Rcdempteur de nos 
amcs ! vous nous comblcz de tant de 
Bicns tout à la fois, qu'il nous faû  
droic vne Eternité pour penfcr feulc- 
nient aux moycns de nous en f cucn* 
clier. Tirez donc voftre facisfadion 
de voftre Bonte, puis que noftre foi- 
blcflè nous fcrt d*cxcufe. Ec quoy que 
vous ^yez changc de n o m , permea 
tez moy de dire devousauec Pilate; 
Ecce homo. Voila thomme,

Ouy yoild l'hommeQonm^msì qui 
vos cheueux ftifez ont fait arracher la 
clieuelure. FotU Chomme à qui vo
ftre yifage fardé le plus fouuent^com- 
nieceluy des Dames,afait cracherfur 
la belle f^ce, V̂oila> th.omme z quivo- 
llre peau fi delieatement nourrie a

fait
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fait cfcorchcr Ia fiennc. VoiUThom^ 
rne à qui vos Habitz dc paradc fonc 
porter vne Robe 'de pourprc doublcc 
de fon propre {ungVoUa en fin thom^ 
«^^jàquivos plaifirs coutencfi cher, 
(jue fes yeux & fes veines, font egale- 
ment fecs, & arides, n’ayat plus d*eau, 
ny dc (ang, pour repandre. Toutef- 
fois ie veux croire que l*amour n*a pas 
cncorc lachc (a derniere bonde.

Q ue Repondez vous atout cela, 
hommes du Siede ? ce nc font point 
des difcours d*affeterie, 6c des paroles 
dc Complimcnt. Voyez, confide- 
rcz,& conremplcz cet objet dc com- 
paflion, qui vous conuainq d*inhu- 
inanite. Cet objet d’amour qui vous 
apelemile-fois Cruels.Cct objet d*hu- 
milite ,qui cric vcngeancc au Ciel d t  
voftre arrogance. Vousauczlateftc 
couuerte dVn riche chapeau de ca- 
ftor , &c celle de mon Redempteut 

• n’cft parec que d’efpines. Vousaucz
la



. la barbe bien aiuftec, & mon Iè s v s 
n a  pasvnfeul poiiau mentori, luy 
ayant dfté tous arrachcz. Vos corps 
dcbouecfclatent de tous coftczd or, 
& de foye, & Celuy de mon Sauueur 
cfttoutlànglant, n*ayantpour gou- 
ncrture que fo playes,

O Dieti de Mifericorde, ne pren- 
drez vous iamais les foudres devo- 
ftreluflicepour punir cesames h i ' 
pics, qui nc font capablcs, ny da- 
m our,ny de pitie. Toutesfois Sei- 
gneur vous vous. eftez fait lier les 
mains, pour nous temoigner que vo
lare puiflance eft enchefiicc auecel- 
les. Car 1 heure eft venue,non pas 
pour faire des Miracles, en redreflànC 
Ics'Boitcux jmaisplutoft pour tom - 
bcr foubz là grele dcs coups qu on 
vous donne. L'heure eft fonnee ! non 
pas pour 'illuminer Ics auueuglesj 
mais plutoft pour eftre auueuglé vous 
mclmcs pas le fang qui decoule à

ruif-
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ruiffeaux de voftrc tefte/ LeTemps 
eftefpire nonpas pour rcndre Touyc 
aux (ourds -, mais plutofl pour efcou- 
ter les iniurcs 3c les bla^phemes; 
Là faifondis-jc cftvenue j non pas 
pour gucrir les Paralitiques,mais plu- 
toftpourPeftre vous m.efme, com
me captif^ & enchefiie; Voicy Ic jouf 
ÒÙ vous debuez paroiftre eti publicq, 
non pas en qualite de Monarque du 
Cici ,•& de la Terre, mais plutofl: eii 
qualite d efelaue, portant par rifee, & 
par mefprisvn fceptre de Rofcau, 
vne couronne d cfpines: en fin c’cft i  
ce coup que vous debuez non pas re- 
fufciter les mortz, mais plutoft mou- 
rirvous mefmes. II me fcmblepour- 
tant; O doux Ie sv s  ,^ilefl:vray, 
qu*entoutes cesadions de foibieirc, 
& de feruitude, voftrc Puiflance fou- 
ucraine eftaleau jour fesplus grands 
Miracles : Car la Mcrucille clt bien' 
plus grande, de vous voir abatu foubs' 
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lescoupsquotivous donne àuecvo- 
ftrc force indomptablc, que de vous 
voir rcdrefl'er les Boiceux. L’efton- 
nement aulii doibt eftre bien plus 
grand, de vous voir, comnae auueu* 
glé par voftrefang,vous dis-je qui 
cftez la diuine Splendeur du Pere, 
quc d eftre temoing lors que vous 
rendez la lumiere auxauueugles.Vo- 
ftre Patience eft bien plus admirablc 
à ouir les iniures, & les blafphemes, 
dontvos ennemis bleflenc vosoreil’ 
les, que voflre pouuoiren redonnant 
l’ouye auxlburds. L’a(5tioncft bien 
plus Miraculeulè de vous rendre Pa- 
ralidque , dans vos chefnes , que 
d‘en guerir lesMalades.EtnosEfpritz 
demeurent bien plus rauis en la me- 
ditation de vofìre aneantiflemenr, 
qu en l’admiration de voftre Gran- 
deur infinie, puis qu’ellevous eft 
propre & elTenriele. Tellement Sei. 
gneur que vous paroillcz aulii Mira-

culeux
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euleux dans ce fiiiiefte Conciftoire^ 
au millieu'de voz fupplices, que fur Ja 
Montaigne de Tliabor, enuirone dc 
voftre gioire.

Voilal'homme. di(ft Pilate, en effca: 
cet vn homnie,mais tout Miraculeux^ 
Gònimc eftant cngendre dansTEter- 
nite fans Mere j & dans leTemps (ans 
Pere. Vuoila I howmc, Mais cjuel hom- 
nic? vn homme tout diuin, puis qu’il 
cft Dicu & homme tout enfemble. 
V7tla l'homme. tnais vn homme in^ 
pecablc toutesfois puny pour le 
peche. Vnla thommec^u\ doibt juger 
tous les hommes vn jour; prens «arde 
atoy Pilate.

Vnla (homme. O Pere Eterne!, qui 
non coment d auoir eftaintles fou- 
dres de voftre Iuftice,dans les premie^ 
l’cs I*armes de fon Enfance, fait vnc 
nouuelle mcr de fon (ang pour Ics y 
abilhier dedans. V)ita homme  ̂qui a 
éntrepris de nous faire vne Echelc 
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pour cchcler le Ciel de voftre Eterni- 
té. Et il s’en va paracheuerfon ouura- 
gcfur le mont de Caluaire, où TeC 
periencc de fon induflrk ieraadmi- 
rce en faifant mònter aprezluy, vn 
larron dans cefes-jour Glorieux.Kw* 
U l'homme encore, O Pere adorable^ 
qui fe die noftre Caution, & voftre 
Pilsiout cnfemble. Poni: noftreCau* 
tion on le peut croire j mais pour ve- 
ftre Fils, qui ofera fe le perluader en 
l’cfiat où il efl: reduit. Car vous TaueZ 
engédré de toute Eternité, inipaffible, 
immorcel3 &: tout puiffant,&: ic le voy 
foible,foufFrant,& mourant. Mais 
qu’clle nouuelle Merueille^ cete foi- 
blcflè, cete fouffrance, Se cete mort, 
nous pcrfuadent aucc trop de Raifon 
qu’il eft vrayement volke Fils,coegaI 
cn fubftance :à voftre facrce perlon' 
ne , au lieu de nous cn oftcr la Crean^ 
ce : parceque fon amour toutepuif- 
fante Taffoiblit, parceque (on amour

infi-
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iftènye le fait endurer, parceque fon 
abour immortcllc, le faitmourir. 
I[)e forte que cettc amour diuine qui 
lè poflede a tant de raport, & tant de 

' conuenance à voftre diuinité qu il 
fcut neceffairement quc ce foit vne 
mefmccliofèauec vous mefme. Ce
qui me fàit adorer cet homme Dieu, 
de la mefme faflbn queie vous adore, 
puis que c’elt voftré Fils vnique. Sa 
couronne,fon (ceptre,faRobe, fes 
olayes, & toutes (es douleurs, ont 
xau cacher à mes ycux , Ics diuines 
Merueille!5 quii enlerre dans fon 
ame. En quelque pofture, quc fon 
Corps fe trouue ,m on ca*ur cfl to u t 
joursfoubsfes pieds,affin de rendre 
vn continuel hommàge de foubfmif- 
fion à fon humiliié. f  iray toufiours 
plusauuant.

O Pierre VoiU l*homme quc tu as 
adoré fur les eaux, quc tu ,as renié 
fur ia Terre. VoiUl*homme quetuas
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declaré Fils de Dieu, & dont bientoft 
aprcs, tu as dcfaduoué la cognoilsace. 
O Pierre,dis jeencore,vnefois, Vpila 
thomme.cpi ioint la mer de fon fang, 
au ruifleau de tes l’armes^ pour leur 
donner le merite de tagrace. lefcay 
bien que tu pleures to u lio u rs6c quc 
tu foupires continuelement : Mais ic 
fcay bien aulii quc tes pleurs, &: tes 
foupirs feroiem inutilles^fi Dieu neles 
ofFroit cn fàcrificc, auec fa vie à foti 
Pere Eternel. VoiU àoì-\cChommeyĈ \xQ. 
tu ne cognoiflbis pas, lequel portane 
plaide ta caufe: change la nature de tes 
ia rm es, & pleure de joye, aufli bien 
quedeRegret.

Adam V'oda l'hommey qui vient 
arozer de fon (àng cet arbre de vie, 
affin d’y fàire ren^iillre la Pomme que 
tu en as derrobee. VoiU l'homme  ̂qui 
cftdefcendu efpreffemcnt du Cielen 
Terre, pour ouiirir Ics portes deta 
Prifon, auec la clef de fa Croix. Voila
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thomme , quiaprez auoir acquite tes 
debtez, par Ic feul a6 i:c de fa Volontc, 
vicnt expirer dedouleur, paramour, 
furlemontdeCaluaire. Voila 1'hom̂  
ync, qui apres t*auoir cree dans vn Pa
radis, vient n’aiftrcdans vn Eftable, 
& maintenant veuc mourir fur vn 
Poteau.

VoiU Chomme. qui pour cachepter tcs 
cnfans fe ved luy mcfnic.Et affin qtfils 
ne mangent plus du fruit; dcffcndu , il 
leur laifle iz chair pour viande, & fon 
fangjpour breuagc ; que peus tu defi- 
rcr d’auantagc?
O heurcux Lafare, VoiU l*homme,cpi 

aprcz t auoir fait fortir du Tombeau,y 
veut entrer luy mefmc. VotUthomme^ 
qui paramour ne pcut foufFrirque tu 
fois m o rt, & 1 ’amour mefme luy fait 
cndurer mille mortz,attandat fon der- 
nier trefpas.Ko/& l*horne, pleure fur 
ta fepulture,& qui s*en va d’vn oeil fec 
fur le caluaire,cóme s iln eftoit capablc
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jie compaffion que pour autruy : Ha 
que ron fort eft gloricux !

Elprits heureux , 'Votia Fhomtne 
dont vous auez publié la NaiiTancc 
auectantdepompe, & tant de Gioi
re. Vaila Ihomme dont l’elclat qui 
Icnuironoit fur la MontaignedeTha- 
bojr,vousrendoitinuifibles. lenen- 
uie point maintenant l’infenfibilité 
que VOUSauezaux douleurs^ puis que 
moh Sauueur fouffte Icur Tirannie.

Vicrgc ToutcSainte,& toutc ado- 
rab k  Vaila L'homm?. Mais ien'ofc 
vous dire que cet celuy la meftne que
vous auez porte neuf moys dans Ics
cntrailes, &dontvousauez fi clierc- 
ment ellcuél’Enfance; Quelle apa- 
ranceauflì de le croire: Car voftreFils 
a des cheueux plus beaux, qucles plus
bellcscholes dumoiide.Il a vn firont 
où lesMajeftczde la Terre & ics Gra- 
ccs-du Ciel lònt cbacune en fon 
Tro&e. Il a des yeux fi eclatans, &

f i
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fi dòux,quc leurs regards^ont quelquc 
ehofe d aulTi agrcable que Ics delices 
mefme du Cicl, Le rcfte de fon vifa  ̂
ge efl vn nouueau Parterre de Fleurs 
toutes diuinesrComme auffi lesau- 
tres parties de fon Corps, chacunea 
le partage de fa perfeélion.

Et en cet objed qui fe prefentè 
deuant vos yeux, on ny voic rien qui 
ile foie efFroyable, Se plus dighe de pi
tie, que d*enuie. Toutesfois, Vierge 
trescnafte, confiderez homme  ̂&C 
■remarquez ,s’il vous plait, qu’encorc 
qu iln*ayc plus de cheueux, là tede 
n eli fai(^e que pour porter vnecou- 
ronne de gioire immortelle, plutofl: 
que celle d’efpines qu*on luyàdon- 
nee, Et quoy qué fon front foit cou- 
uertdcfangjfes Majettez Se fes gra- 
ces toutes Cinglantes donnent en- 
corede l*admiration,auffi bien que 
de la Pitie. Ses yeux ont beau eftrc 
couuertsdu nuage demille crachatz.
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Icursregardsefclatanspcrccnt la nuc^ 
cóme vn Soleil enfermc dedas; de 
te qu ils en font plusadmirabl'es.Que 
fi voiisne voyez pas les oeillctz,& Ics 
Rofo,parmy les ordures, qui cachent 
fon vilage, vous en fentez au moins 
lodeur. Sifts playes de mefrne vous 
deparét fi fort la beautc de só corps,eL 
les vous peuuét auffi feruir de feneftrcs 
pourvoirfoupirerfon chaftccccurde 
voftrc pitié,& denoftrcamour.Telle- 
mét qu’il vo^efl: impoflible de leme- 
fcognoitre,pour fi miferable qu il foit, 

Votla àouc thomme, o f^mmeMira- 
. culeufe.Mais plutoft voila voftre Fils. 
Celuy la mefme, dont les Prophetes 
ontannoncélaNaiffance, & toqtel^ 
nature a celebre, auec tat d’allegrefle. 

^Voila thomme, Ce Fils vnique du Pere 
Eternel, òc le voftre tout cnfemble. 
Vouslauez veutout neud en naiflant, 
parmy les Brebis, vous le voyez eneo- 
re en mefme eftat parmy les Loups, 
qui attandcnt le relte de fa proy e.
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Où pourrcz vous maintenant trou- 
licr,oRcyne des amcs afBigees,afl'cz de 
l*armes, & aflez de foupirs pour plcu- 
rer,& pourfoupirer, à legai de voftrc 
affiidió, & de voftre triftefle. Toutef- 
fois les nnages de vos douleurs font 
tropgrads pour fe refoudreen pluyc & 
cnventjllce diuin Solield’amour ne 
Ics perce de fes regards pitoyables. 
Conlolez vous donc vous melhie, & 
demandez du fecours à voftre propre 
force, puis qu elle eft indópiable. Les 
homes ne font point capables de vous 
donner de la confolation, dans larne- 
cognoìfTance où il̂  font de la gradeur 
de vouspeines. De k  demander aux 
anges ; eulx mefmes la voudroient re- 
ceuoir deVous/ilseftoiétfenfiblcs aux 
doujeurs. le vous laifle dóc dàs la mc- 
ditation de vos tourmés,puis que vous 
auez l’Efprit a{fez fort pour vaincrc 
leur Tirannie. lenefcauroisji^arre- 
ftcf^dans vq chemin fi raboilteux.

Riche^
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Riche, Voìla tkomme dont la pau- 
urctc eft fi grande , qu’il’na plus.dé 
peau furia cher,ny plus de ehcr fur' 
les OS.

Auare Vaila thomme, fi liberal de 
fon làng que laFontaine en fera bien- 
toft tarie.

Superbe Foila thomme , humilié 
iufquesà lamorc.

Gourmand VoiU thomme ̂  quitc 
donne fon Corps à manger, & fon 
fàng à boire.

Amhìtìcux Voila thommey qui fe 
contente d*vne couronne d’efjMncs,&: 
dVn fceptre de Rozeau.

Cruci ZJotla thomme^ qui na pas cu 
pitie de foy mefme, pour auoircom- 
paflìon de toy.

VmAic;ìX\i Voila thomme^ qui nc 
5ardonne pas feulement à fes mem- 
xes innocens.

Cholere Votla thomme ̂  qui af- 
tand auccinpatience qu*on de trcmpc

dans
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dans fon Calice, le Ficl dcta furcur, 
& de ta ragCjpour en cftanchcr ia 
foif.

Impaticnt Voila thomme, dont la 
Conftance incotiiparable tc con- 
uainq de lachete.

Lubrique VoiUthomme 
dcmpne fa cher toute pure, éc toute 
chaftc d’ellre dechiree à lambeaux 
iuge quels {iipplices Ics demons 
doibuent prcpaier à la tienne impu- 
dique&: toute noirede criihe.

Mcs Dames Voila thomme , qui 
pour yous donner de 1 ’amour s*eft 
pare aujourdhuy : fa coiironne eft 
toute d’efpines *, mais ce font lesefpi- 
nes de vos Rofes. Son fceptreeftdc 
Roleau, pour marque de feruitudc 
plutoll que de fouuerainnete,commG 
clhnt vottrc efclaue. II porte vne 
Robcde pourpre, àcaufe quelle eft 
de la Couleur dc fon amour .Et fi vous 
cn dpubicz cncore,vous voyez de

com-
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G o m b ie ii de playes m o r tc l l c s , V o fttc  
àmourlablefsé. Pouuezvousrefufcr 
voscGEurs àvH am antfifidelle,ilnc 
vous promet rien verirablement en 
ce monde que desMiferes,& des dou-* 
leurs. Mais il vous prepare en l’autrc^ 
vne gioire,qui n aura iamais fin. Vous 
voiU àu choixdcdeuxamans. Cai: 
fi vous iettez les yeux dVn autrecoté 
vous verrez cet hóme de bonne mine, 
&richement pare, qui feprefentc à 
vous. Ses cheucuxibnt frifcz,&pou- 
drez cóme les voftres: fa barbe eft vnc 
cfchole à Chirurgiés, tant elle eft bicil 
ajuftee, fon rabat de point coupé, & 
to^ les riches habitz luy dónét des gra- 
ces veritablemet dignes d’eftrc admi- 
rees.Et auec tout cela encore il eft paC- 
fionemehtamoureux de vous fi vous 
voulez adjoutter foy à fes fermen^.
Il vous affeure qu’il a le coeur naUt^ 
de toutes partz, qu il fbuflre plus 
dcmaux cnvous aymant,qu’il nya

de



dcfupliccscognùsau monde. D*ail* 
leurs dans le malheur où il.eft,il vous 
promet des fclickez &ns nombrc. 
Mais l’aduenement en eft iiicertain,& 
la courte duree infalible. Il fc fait forc 
de vous rendrecontentes eii ce mode,* 
ie vous diray toutesfois en paflant quc 
e eft VÌI vendeur de fumee. Cartous 
Ics plaifirs y font faulx,& les maux ve- 
ritables. Il ne tiendra qu à vous pouf- 
tant de le croire ; quel party prcfldrez 
Vous?D’vncofté^oda l’homme,qui n*a 
que des cloux, & des efpines à vous 
dóner.Et de X̂luxxĉ VoìU Ihomme^ qui 
vous prefente deriches fceptrcs, & de 
femblables courónes.D Vn cofté 
lit l'homme^quì ne peuc vous faire loger 
icy bas que dans vn eftabIe,où dans Ics 
defcrtz.Et de Vduttc^Voda thomme qui 
Vous mòtre fes fuperbes palais ouuert^ 
pour y faire voftrc premiere entree. 
t ) ’vn cofté Votla l'homme^cpì ne peut 
Vous donner à manger que du fiel, & 
a boire quc du vinaigre^ Et

dès Counìfans^ 14 j



H 4 Le Bréukre
Et de l’autrc^ VotU Chomme ] qui 

Yous inuice a des fcftins plains de ma- 
. gnificence,où toutes fortcs de metz 

delicieux ieront (eruis prodigalcmenr. 
En fin d vn cofle oild l̂ hoi?2f72e ̂  qui 
ne f9 auroit vous offrir vne plus fiche 
couchequecelle de faeroix,pour y 
efpirer auec luy de douleur. Et de 
Tautre. Vnla thomme^ qui vous faic 
drefler vn lidi: tout de Fleurs, pour y 
dormir à voftre aize, & pour y mou- 
rir plus delicieufcmcnt encore à cc 
qu’il didl. Il faut que ie vous repre- 
fcnte egalement tour ce qui cn eft, af- 
fin que voftre choix foit plus libre.

Cc premier liommc que vous 
voycz, tout couuert de (àng,n*a Veri- 

 ̂ tablemét a vous dóner quedescloux, 
& des efpines ; Mais ce font des cloux 
de diamant, aucc lefquels le Soleil 
cft attaché a fon C icl, & des cfpincs, 
dont les Rofes ne (e flctriflcnc iamais. 
Lautre homme de fi bone mine en

vous



vous offrant dcs fceptres d o r , & des 
couronnes de melme matiere, il ne 
vous prefenc que de la Terre, puis 
<jue tout l'or du monde n’et autré 
chofe.

Ce premier tiomme rie vous peut 
faire loger auec luy que dàns Vn efta- 
ble. Mais les anges y defcendent du 
Ciel pour le vidter j ou dans Ics de- 
fertz, Mais le Pere y vient luy mefme. 
chanter cebeaumotet deMufique ert 
fon honneur: Cet tcy mon Fils bten 
aymé^enqm te frens mon plat/tr, Q p e  fi 
Tautre vous fait montre de fes fuper- 
bes Palais,les fbudres y entrent pac 
les feneftres, & la mort par la porte*, 
Ge pauurehomme ne peut vous don- 
ner à manger que du fiel, & à boiré 
que du vinaigre,ie le confefle. Mais cc 
fiel & ce vinaigre font mille fois plus 
douxeneffea, que ÙAmbroife & le 
Nedar des Pouetes ne font delieieux 
Gli imàpination. L*autrc vous peut
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bicn repaiftrc dans fcs fcftins dcs vian<»' 
des quc k  monde produit,mais toutes 
cnfemble ne font quc pourriturc, & 
de cete verité, rexperience vous put 
cncore au nez. Cet homnne affligé en 
fin n*a que la dure couche de (a croix 
pour vous y fairc dorm ir, mourir, 
Mais e eft vn nouucau cnar d‘Helie 
qui nous mene cnTriomphe dans le 
Paradis. Et l’autre vous fait parade 
dVn liól de Fleurs où, Fon a vn repos 
qui dure autant qu’elles, & les cfpines 
desregretz qui nous demeurent, nous 
fuiuent dans l’Eternite, pour en eftrc 
bourrelez cternelement.

Voila le Portrait tire aprcz le N a- 
turel, delagrandeur, &: de la puiflan- 
ce de CCS deux hommes. C e ti à vous 
maintenant àchoifir celuy des deux 
qui vous eft le plus agreable.

Helas combien y a t*il d’Eues in- 
fortunees qui tourncnt Ics yeux, ÒC 
le coeur tour enlemblc vers ce viel

Adam
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Adàm, ce malhcurcux Courtifah, qui 
perdit lesbon nes graces de fon Roy^ 
le premier jour de fa Grcation. Mes 
Damcs, dc quel auueuglement auez 
Vous les yeux bandez ? vous fuiuez ce 
miferable Adam poutdinner vnefeu- 
Ic fois auec luy; Encore .ne vous veut; 
il rien donnera manger qu vnePom- 
tne empoifonee. Et vous abandonez; 
VoftreCreatcur,& voftre Sauueur qui 
eft deceiidu exprez du Ciel en Terre 
pour vous offrii* luy mefme vnefcr 
conde fois fon’ Paradis. Vos la- 
ehetcz font trop crimineles  ̂ ie 
crains que TEnfern en foie ia puni- 
tion.

Courtifans qu elle fera voftre ex- 
cufe au jour du iugement ? vous n o- 
ferez plus. dire à Texemple du Pa- 
ralitique , que Vous n auiez point 
d’homme, puis que VoiU thomme^ 
gui s*oÉfrc de vous ietterdans la Pifci-

K » nô
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ne de fon (àng innocenc, pourguerif 
vosames de la Paralific delcurs. of- 
fenccsmortelles.

Demons, Voda thomme^ quiaucc 
fon fcepcre de Rofeau, & fa couronnc 
de(pines vous va faire la loy. VoiU 
ìhomme^ qui aucc fes mefmes chct 
nes vous va cnchefner,&: vous re- 
duircàvoftrc premiere feruitude. VoL 
laThomme, dontles tourmens vous 
preparent des geennes' Eternelles. 
Votla l*homme, dont la dcsfai<5le vous 
mene en Triomphe. Voila en fin 
[ homme, dont la mort vous tiene lieu 
de honte, & de confufion.

Ecce homo. VotU thomme^ didb Pi, 
late aux luifz vne dernicrc fois. Et 
à mefme Temps ce peuplc enrage fàit 
retcntir en Tair ces cris cfFroyables, 
Tolle, Tolleycrucifige.Q u ’onTelognc 
de noz ycux cet homme, qu on le 
traine au fuplice,nous ne ferons point

con>



contans, fi rious nc le voyons attaché 
à vnc croix.

Dc te ls , ou (ctnblablcs difcours 
animez de ftireur , cctc populacc 
auucngle , & brutale , affiegc de (i 
^rez Ics oreilles de Pilate,qu*il nc fcait 
a quoy fe refoudre. Les eris fe rcnfor- 
centa tous momens,& lacrainte qu il 
^  de deplaireàCefar, lattaque d'vn 
autrecoté fi vifuement, quilchan- 
cele en la premiere refolution qu’il a 
priie, dc ne conderripner point cc 
doux 1 JE s V s. En fin le plus fort 
Tenportc , Tintherefl: .de fa Fortune 
luy eft beaucoup plus cher que celuy 
de fon fai ut ,parmy vn nombre infi- 
nydcdifFerentes penfees qui agittent 
fon Efprit, il minute Tarrcfl: dc mort 
contrc cct innocent.

Et dc la penfee venam aux cfiFcftz ii 
Ic prouonce publiquernent aucc les 
formalitcz oj:dii;iaires. Et pour fairc 
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voir quii y a cfté forcé, & qu'il n’au; 
, thorife point cctte viollenceilfe fàic 
apportér de 1 eau, & fe laue les mains;- 

- QuellefolicdelaucrleCorps: pour 
bianchir l’anac,

Ha Pilate, fi tu voulois rehu/Gr 
fn  ton entre-prife tu dcbuois fai- 
reproduirfr àtcs yeux, vne fontai, 
ne del’armes, & t’y noyer dedàns. 
de regret, & de repentir d’auoircpn- 
dempné, cet Innocent. J u  t e  con
ternes de lauer tes mains pour re 
lauer des Reproches, que lesluifi 
deiauueuglez te pourroient metttc 
cn auuant. Mais comment te defFen- 
dras tu contre celles que ta confcien- 
ce criminelete faira vn iour. Tu te 
mccz à labry dela pluye, & tu n apre- 
hendes point les foudrcs du C iel, qui 
grondent des-ia à tes oreilles. Q uc 
to^nforteftoitheureuxfi tu ne tefuf- 
fes egaré volontairement dans le Dc- 
<Jalc4etamali^:e,

le
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le rcuiens à vous mon Redcm- 
pteur pour vous demander lufticc des 
cnmes qucj*ay commis, puis que 
Filate m ’aabfoubs malgré moy : Car 
ie fuis ce Barabas comme voleur de 
vos bien-faitz, comme afaflìn de 
mon am e, ài comme feditieux con- 
tre ma Raifon. On me bànnyt feule- 
mentaprezauoir fait toutes fortes de 
m*aux, & Ton vous condempne à 
lamort;pourauoir fait tous ks biens 
du monde.

Tappelle de cet arre{ld’injufticc,dc- • 
uàt vortrelurtice,affin que ietiéne vo- 
ftre place,& que de la folte vous foyez 
banny de Hierufalem-j àc de toute la 
ludee,puis quc cetteTerre ingrate ne 
vous produit quc des efpines : & moy 
códemnéàlamort,puis quclamoin- 
dredemes offences m*en rendcou- 

' pable. Ha Seigneur ie voy bien que 
voftre amour vous empelchc d’inthc-
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riner ma requeftc , elle veut quc vous 
m oiuriez, he que ic viue. Je vmray 
donc, o mon le/hs^ mais ce fera en 
mourant (ans cefle du rcgret de vo  ̂
ftre tres'pas. le yiuray donc , mais 
d’vne vie mille fois plus crucleque 
la more m.efaies au foiiuenir des 
cruaiitcz qu on a exercecs córre vous. 
Je ^oiurayàonc , mais ceferadVne 
vie de foucy auffi amoureufe quc 
languiffantc rcgardant fans cefle des 
ycux de mon amele Soleil de vo- 
itre croix , pour cn receuoir les 
douces influences. le yiuray done, 
mais d vne vie de Rofcs, ayant touC- 
iours le coeur dans vos efpines,
Vos efpincs dans mon coeur. le yu  
uray donc cn f in , puis quc voftrc 
amour le veut, Mais ce fera de la vie 
du Camcleon , le vent de mcs fou- 
pirs meXeruiia .de Npufriturc. De 
fpjrtc priué Thonneur

4e
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' de VOU5  accpmpaigner dans vos fu- 
pliccs, cctc confolacion me demeu- 
rera quc vos fuppliccs m*accom. 
paigneront toufiours. Bcniffez en
l Elperance quc j*cn ay, o doux Sau- 

 ̂ ueur, affili que Ics effcóls cautionncnt 
bientoftmes parolcs.

le voy mon Sauueur qui fehattc' 
de partir pour aller au Caluaire, fui- 
uonsle aumoins dcpcnfce,puis qu ii 
ne veut point de Compaignon cii fes 
Trauaux»
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LE BREVIERE
D È S

C O V R T I S A N S .

tA V ^ O  N  E.

 ̂ C H  A P I T  R E V.

O C ru x  a h i^ E te rn o  prdpar/ttay é* concuft* 
fcenti animo defiderata.

Et icy encorc oii il faut 
yarderpar force le fi- 
ence , puis quc Ics 

paroles font inutiles 
pour cxprimcr ce qu** 

on ne peut comprendre. C efticy 
eù  il faut ncccflairement que les lar^

mes,



m es, Ics foupirs, éc Ics rcgrètz fàccnt 
l’officc de la languc pour raconter par 
ccjmuetz langages de pitie, & de tri-
ftcflc:,toutcc quc nòs ycux vcrront 
defLinc{le^& toutce <̂ uc nos oreil- 
Ic s  cntcndrontd’efrroyable,& toutce 
que lios Efprits conccurontde cruci, 
&d mhumainjcn cccinquicfme office 
de la Paflìon , où mon Sauucur, doibc 
celcbrcr luy mcfme fcs funcrailes.

Q uel bruit, quel tumulte, & quel 
Tintamarrecntcndt*on dans lesRues 
de Hicrufalem ̂  au Kecit, & aux nou- 
uclles de cet arreft de Mort, que Pila
te a prononcé Contre mon Ie s v s . 
Mais cet va bruit de cris de loy c,tnais. 
cet vn Tumulte, anime d*alegrefl'e, 6c 
vn Tintamarre deTambours,deClai- 
rons, & de Trompctes, qui apcllent 
les ofEciers de lullice, enacunà fon,, 
debuoir.

O n ne vit iamaiis tant d'inflru- 
xncnsdcm ort,auec tantdes fcux dd

ioyc-
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ioye. D*vn cote cc nc Ibnt que lan* 
ces,qu*efpees, qu'armcrz ̂  que cuirat 
fcs,que BoLicliers, qu*eGheles, que 
Marteaux, que cloux, & que cordes. 
Et de lau ttt tout elt plain de Rame- 
aux verdoyans de Fleurs, defi uitz de 
couronnesj de guiriandes, de chars de 
Triom phe, d*inftrumes de Mufique, 
de feftinSjde dances,& de mafcaradcs. 
Les Seigneiirs, & les Dames courent 
des-jaaux feneftres,& leursvaletz à 

' la Rue. Les artifansont des ja quitte 
leurs ouurages, & leurs boutiques, 
pour voir trainer cet aigneau à la 
Boucherìe. Les femmcs portent leurs 
nourriflbnsa cet fpe6i:acle, auec au- 
tantdeioye,quefic’etoità des nopces. 
Et Ics autres enfans qui peuuent mar* 
cher font aflamblez, endiuetfes trou- 
pes à tous les Carrcfours de la Ville, 
pour artendre, commades leuriers cn 
'lefle,la proye au palTage,&: Ia relancer, 
aubruit effroyablc de leurs huees,oii
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plutoft de Icurs aboyemens,a de nou^ 
Ueaux chiens dcftinez au cornagc.

Mais que faitcz vous mon Redcm- 
pteur, tandis quon prepare fur le 
mont de Caluairc cefunelte Theatre, 
où vous debuez reprefenter le der- 
nier aóte de la Tragedie de voftre 
Paffìon. Perfonne ne fepeut apro- 
cher de vous, pour vous offrir quel-- 
quel’arme de voftre compaflion, où 
quclque foupir du reffentiment de 
vos peines. Vous eftez feul, ie dy 
feulrCarvous tirezle Rideaude vo
ftre Humanité adorable deuant vo
ftre PereEcernel, 6c cetEfpric diuin 
tout plain d*amour,quine(ont quVne 
mefmc effenee aiicc vous mefmes, 
pour ne goutter pas les delices eter- 
iielles, de leur gioire femblable,en cet 
cftat de douleur où voftre amour 
vous tientencbefné.

Vous eftcz donc feul, o doux I E- 
s V s j vous dis-je qui rempliflez

Ig



le C ici, & la Terre, de voftre im- 
menfitc j Ha que voftre amour eft in- 
genieufe à faire à rous momens de 
nouueaux Miracles. Vous eftez feul 
dans ce Conciftoire d’iniuftice, paree 
que vous y eftes moqué,iTiefprifé,& 
battu. Mais quànd il faut aller à des 
'Nopces, vous menez voftre ehere 
Mere, òc vos difciples. Vous eftes (eul, 
quandonvous doibc trainer aufup- 
plice j Mais quand voftre Pere vous 
doibt glorifier , vous eftes accom- 
paigne -, Nc font ce pas les McruciK 
les ordinaires de voftreamour» Auf- 
fi les veus-je adorer à mon ordi- 
naire.

Mais il me femble que i’entendz 
fonner l'heure de l’execucion. Et ie 
Voy vn grand nombre de Bourreaux: 
cnpreflez à garotter de nouueau cec 
adorable Sauueur , òc à charger fur 
fes E(paules ce pcfent fardeau de la 
Croix,

L Les

d es Courtifk fis, 16 i



t6 i Le Breuieré

Lcs Poweres feigiìcnt qu’Athlas 
portoitle'X3iel fur fon doz. E t vous 
cftescc vcritable Athlas, om on Ie -  
sv s  , quiportez le Cieldela luftice 
diurne fur voz efpaules, auec tout le 
monde enfemblc, puis quc tout le 
monde eftcoupable. lenem ’eftonne 
poirìt,fi vos pieds cllancelent foubs cc 
faix,confidcrantque lemoindre pe- 
ché morrei eft capable, parfapelan» 
tcur,d'attirer vnc amc iufques au cen
tro de la Terre. Vous voila preft à 
partir.Les fergens,& les compaignons 
des Bourreaux fe font dcs-jaaduan- 
cez pour rendre le chemjndu fupli-. 
ce libre.

Hequoy Sdghzm .Vousale':^donc 
à U mort fansm oy  j Q jic  voulez vous 
quc ie face de ma vie, puis que cet vn 
funellc Flambcau d’vn Pharetrom- 
peur,quien{e confommant attirelc 
monde au naufrage. V ohs ale’K, donc 
a la mort fans moy • & quand vcrray-

ic



iéla'fin de rneX jours,pout vbir celle 
de mcs offenccs, puis quc ie vous of- 
fejice continuelemcnt. Vom ale?i donò 
^  U mori fam . moy. Et pouf qudy per- 
metez vous que ie relfire ehcorc le 
rncfme air que j’ay infeólé par m ts  
crimes? nay^ie^pas aflez Viellydans 
ce malheur ì Vohs dono en fin à 
la mort fans moy. Accordcz tnoy au- 
gmoins cete grace, que ie ne viue do- 
refenauant que pour vous j affin quc 
ma vie vous foit agrcable , puisqué 
ma mort vous deplait, le uef^aurois 
fouhaiter.maintenant autre c'hoft.

Gourtifans vous alez monter dans 
vos Carofles, òu dans vos ehars de 
Triomplie, pour vousfaire voir dans 
ks Rues d’viie nouuelle Hierufalem, 
auec vos pompes & vos magnifi- 
cences ordinaires. Tandis que mon 
Redempteur vous fuit à pied, tout 
thargé de playes,tout couuert de (ang  ̂
& de boue, 6c portant encore l’arbre'
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d e (a croix fur fcs efpaules. Le vòilà  ̂à 
ce coing de Ruc, .qui f>afl'e dcuant' 
vous. Comitiande;^, aii moins à voftrc^ 
cocker d arréfter, voiilez vous que les 
cheuaux le foùlent encòre àux piédz>̂  
demefme que font voj» Ames à tonte' 
heure.Mcttez maintc^nant pied à terré' 
pour dire à Dieu des yeux, de cccur,ou 
de la penfec a cet amoureux Sauueur, 
qui s en va de ce pas mòurir pour Vo^ 

Mais quel excez de fureur vous
pofTedei quelle manie vbus tranfpór-
tC;, de quelle froide rrempe font vos 
coeurs? Vous ne bougcz de vospla- 
CCS, apeine tournezvous lateltepour 
le regardcr feullpment. Etquepuis-ic 
dire contre ces aólions d'inhumanité, 
& de perfidie, dont lefeul recit ferole 
capable defairctremblerles demons* 
Le Soldi inanime, s*arrcft?au millieu 
defaCariere^par le feul commande- 
inentd’vn des feruiteurs de ce grand 
Dieu, Et vous paflèz ea carrofle efFron'*

. temenc
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tement deuant luy, fans luy fàirelare* 
uerencequedc la tcfte , & fàns le fa- 
luer^ que du bout du chapeau. «

O Souuerain Crcareur du monde^ 
ie nc m'eftonne plus fi les peines de 
vo» Enfers font cterneles^ puis qua 
moins dVne eternicé de ìuppliccs, 
CCS crimes nefcauroicnt eftre fuffi- 
fimcnc punis. lem ’cftontie bich plu- 
toft en la confideratiòn de eette gioi
re infime qué vous nous. prometcz 
cn efchange d’viìe Tarme de regret. 
O li d’vn feul foupir de Rcpentance. 
Toutefl: egalemcnt adorable en vous 
Seigneur.

Courdiàns, vous eftez tous les iours 
tetxioins de ces V critcs^que ie vous ay 
mifes en awuant: Gar combien de fois 
rencontrez vous au chemin de vos 
promcnades le S.Sacremcnt,qui eft ce 
mefine Sauueur qui s’en va aiCaluairc, 
làns que vous preniez lapeine le plus 
fouuéc de faire arretervos Carofles,ny
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demcttre pied à Terre. Q uefi vous 
}c làlucz du chapeau, par couftti- 
m c , vous en fairez bien autant à vn 
Saueticr par cigilitc. lugez quels
chaftimeps meritent ces irreueren- 
<:es.

Tousles ieunes Garfons de la Vii- 
JedeHierufalem^animezdVne rage 
femblable à celle de leurs Peres, chaf- 
fentàcóups de pierres ce doux Sei- 
gneur, far le point qu’il fe veut arre-. 
lter,commeafroibly du fardeau de 
la croix.D autant qu’elle eftfi pelanr, 
quelle a des-ja deuorc dVn coftc la 
chair, les OS qui la portoient. Et le 
fang qui decoule à ruiffeauxde cete 
liouuelleplaye luy oftantpeuàpeula 
force qui luy refte, il tom De fouucnt 
accabléfoutysfà charge.

le ne laiile pas pourtant de vous 
adorer , o grand Dieu, auec voftre 
toute puiflance dans voftre foibleflc; 
Car fi ie vous contemple des yeux du

Corps,



Corps,tombé;&: gifant dansla boue, 
le vous admirc à mcfme Temps des 
yeux dcTAmc, dans le fei-jQurglo» 
rieux de voftre Eternité. Si ie vous 
rcgarde au trancrs de mcs l’armcs^par- 
niy ces Bourreaux alairanr de peine, 
& de laffitude : le vous contemple 
en cet inllant, au trauers de lafoy que 
vous m’auez donnee parniy Ics le- 
gions de vos Angcs, en aótion de re- 
ceuoir le conrinuel hommage de 
leurs refpc(5^z , & de leurs louanges. 
Tellement Scigncurque de quelque 
liurec de mifcre,&: de douleur que 
Tamour vous deguifejvous fcrez touf- 
iours le feul qiie mon coeur aymera, 
& l’vnique, dont mon ame fera eter- 
nelement efclaue.

Quefaitez vous maintenant digne 
Mere de mon Dieu? qu elles peu- 
uenteftre vos aótions , vos pen- 
fces ,en cete Cùfon où Fon eguile le 
glaiue qui vous doibc perccr le cocur,
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de vousannoncer Ics triftcs nouuelles 
de cefuneftc arreftdemorr, que Pila
te a prononcc contre voftre cherfils. 
Le bruic'de cere Verité à des.ja couru 
par toure la Terre-, il rcrentit des-ja 
dans le CieJ , dans Ics limbcs , Se 
dans ics Enfers. Ce qnimefaic croi- 
re cjuevousnen doubtes point, ou 
c]ue fi vous en efles encore dans la 
doubte, le premier qùe vous r*encon- 
trcrez en volare chemin, vous en rcn- 
drarropafleuree.

ll arriueauffidela forte ;Car cete 
Vicrge fi Sainte courant IcsRues de 

•Hicrulalem ; pouraprandre des nou. * 
uclles de fon bicq aymé,trouue à cha- 
que pas cju’ellc ^ait en auuant , des 
temoinsdefon malheur. Et commc 
elletft en impatience, cherchantcct 
vnicjueobjetfl de lesaffcd:ions, cjuoy 
que/a rencontre foie laurei, oùclle 
doibt eftreimmolec’de triltefle & de 
douleur, fes moites yeux le decou-

urent
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rent de loing'parmy vnc foule de 
Bouireanx qui l’enuironnent.

Q ue fcaurois-ie dire maintenant 
ipour vous exprimer la moindre parde 
de ce que cette adorableMere,endurc, 
a la vue de ce fils tout diuin. La natu
re n a point des langues affez fecodes 
qui puillent racònter le plus perit fen- 
timcnt defesdouleurs. Et Ics Efpritz 
doibuent cherirleurconfufion,& leur 
filence dans le mefme deffaut où ils fe 
trouuenr,ne pouuant,ny n ofintpen- 
fer de pouuoir iamais conceuoir qucL 
quc foible idee defes fouffrances. Les 
angesnaefme n*en fcauroientdirece 
qui en eft. Il n’apartient qu à ces deux 
coeurs facrez de iefuŝ  & de M m e, de 
publiet auec le lagage de leurs foupirs 
la verité de leur Maìitl^ìre. Ce n’et pas 
que nous ne puillìons nous en ima»* 
giner qiielque chofe, pour no (Ire fatiC- 
faólioh- Mais ce fon e des plaifirs de 
fonge^qyis’cuanouiflent au reueil de la
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Raifbn. levcuxdircquele rcfpefl & 
la foLibfmifljon en ces diuines pen- 
fees, cft la plus Noble, qui puifle oc
cuper , & conrenter noftre Efprit. le 
veux vous fairevoìrpourrantlc por- 
traicdemes conceptionsfur ce fu jet; 
quoy qu’il foie infiniment eloi^né 
de mon pouuoir pour le comprcn- 
drc.

Cette Viergc dc(blce,animce dVn 
couragc egal à fon amour, fend la 
prefl'c de ces ’fatclitcs qui entourent 
de tous cotez, mon Redempteur, & 
fens trouucr de la refiftence, (è iette à 
fcs pieds. Sa langue veut parler^ mais 
fon cocur qui fouffreà l egai dece qu ii 
ayme a tant de chofes à dire,qu ilfou- 
pire CQtinuelement pour exprimer en 
fon langagc, lexcez de fa triftefle , &c 
de fa douleunEt fcs yeqx impatiens de 
parler àleurSoIèil, ne peuuentpoinc 
attandrc que le cocur ayt cefsé de k  
•plaindrca ilsrepandenr mille ruiflèaux

de
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dc I*armcs  ̂mais chafquc Parme cft 
vne harangue en mirteres de com pat 
fion, & de regret. De forte qu clleeft 
contrainte de fé taire, puis que fcs 
pleurs,& fes fanglotz parient pour 
elle, malgré elle. Son Ame parie en- 
core par ics regards, mais fi puiflam- 
ment , & aviec tant d’Elloquence, 
qu’ellefeule eft capable d’en publier la 
^erfeólion^fon humilipc ne l’oblige 

'a  fedire.
Mon diuin I e s v s , qui eft plus a**

■ moureuXj&plus affligé,cornmcayant 
vne puiflanceplus noble , quoy que 
robjetfoit moindrerepòd enmefmc 
langage à tous ces difcours du coeur-, 
à toutes ces parolles des yeux , & à 
tous ces entretiens de Tame, pleurant, 
foupirant,& regardant fans pouuoir 
iamais denouerla langue. De forte 
qu ii mele fes pleurs amoureux auec 
les larmes toutes femblables de fa 
Mere, d*où procede vne fontaine dia- 

“ “ “ ’ mour
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Le '̂ réuterC: 
monr, oii fc mirant tous dcax ils vo-
ycnt rcciproqueinent la grandeur de
leur afTtóì:ion, & celle dd leurs peincs.

• Le vcnt de ks fanglotz fe joincaullì à 
celuy des foupirs de cctte Vicrge, & 

 ̂ tous cnfemblc font naiftrevn fi fune- 
ftc orage fur cete fontainc, qu on di- 
roit qu’ils y cherchent dedans leurs 
lì aufrage. Et leurs regards encorc ani- 
rncz d’vnepaffion mutuele ,decouu- 
uroicnt en ’suniflant les plus fccretes 
douleursdont ils eftoicnt tirannizez. 

C e t en cetterécontre quelamour 
fait paroiftre Ics plus grads cfForts defa 
puillancc: Car la Mere paflionemét a-»

' moureufedu fils luy veut dire à Dieu.
. Et ccfils quiayme parfaitement cete

. Mere,voudroitauflìprédrccógcdelle:
Mais Tamourles réd egalemét muetz,

' & toutes-fois; quelleMerucille,ce file-
. ceamoureux ellfi ellpqucnt, qu’ils [e 
■ ieparent làns parler, & fi ils ìi’ont rien 
>. plus a dire»Amour, Amotir, ie ne me

lafl'eray,



IslTcray iàn?iàis d-adorer tes Miracics. 
t ‘̂ Les Boiirrcaux cepeiidànt, ppurnc 
dementir point;eete qualitc qu ils por^- 
tet > entreinécmó Sauuelir au fupplicc 
aucc tant dò viòléce, quc la Viergcne 
le pcutfumretjuedcloing-, encore aC 

. €Ué<]e la peine de treuuer-Ie chemiii 
libre jparmy la foulc du peuple, qui 
acourt de tous cotez à cec expeólacle^ 
Les charitables Damesde Hierufàlé 

porcees dVne fainte Curiofité/ont de 
la pardCjCn ce penible voyage du Cai- 
uaire, dont ellcs arrofent le chemindc 
leurs larmesitòuchees dVnegenereu- 
fecópqffìó.Eccóme il s’en trouue vnc 
parmy elles attainte de quelque mala- 
die, elle s’auailce, & prefcnt vn voile a 
noltreSeigneur, lequel s’en eflìiyatlc 
vifàge,y marque delTus tous les traitz, 
àc le luy rcnd à mefme temps. Mais 
ce prefent fuc accompaignc de cc- 
iuydefà guerifon. HaVeronique te 
Voila guerie, & fi ie^te trouue auflì

d ù  Courtifans. r/ .y
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i f 4  ieÉreUkrè:^ ,

ttialadc que iamais : Car cc 
Mcdecin en gucriflant toii Corps, 
ablcfféfivifuenicnttonarne, que tu 
cn foupireras iufques à lamortj MaiS;
ceferontdesfoupirsd’amour, qui te
produiront des delices femblablcs. 
le te laiffe cn la confidcration de ca, 
bone fortune.
. Courti&ns, ne vous femblc t’il pas 

que cete Dame dpibt eftre bien riche, 
par leprcfentque mon Sauucur luya 
fait de fon portrait? Mais vous debuez 
bien ertre plus riches encore,puis que 
cemefmeSauueur fe donne tousles 
ioursàvous dans leSacreniétdel’au- 
tel.Ce n*etpoint vneom bre,c etvn 
Corps ; ce n’etpoint vn qrayon, ou, 
vn image, c’et vne ame, & Vne Diui- 
nité tout eiifembie. Et toutes-fois 
vous eftez Miferables auec vn fi richc 
Thrcfor. Que fi vous cn voulez fca-, 
uoir la Railon, vos ames criminclles 
vous Ics reprcfcnteront à touie hcure.

N a .



Koftrc Scigncur n’eft pas plutoft 
arriuc au pied de la Montaigne du 
Caluaire, quii tombe de foiblefle en- 
cote vne fois j Mais difons plutoft 
que fon amour l’afFoiblic. Parcequtì 
voyant dans fa prefciéce quVn nom- 
breinfiny d*ames viendroient iufques 
au pied de cette Montaigne , figuree 
par l’Echcle de lacob, làns pafler plus 
auuant.

Et la Reprefentation de cette veri
te, mettant de nouueau fon coeur à }k 
geenne, il fucombe fou bz la violen- 
ce des doulcurs. L’impatience tou- 
tesfois qu il a d*acheuer co facrifice de 
tà vie,luy donne des nouuelles forCes 
pour monter fur cete Montaigne de 
doulcur,&  chafque pas qu*il fait cn 
auant marque autant de vertus qui 
font autant d’Echelons de cete Echele 
niiftique de lacob, par où neceflaire- 
ment il nous faut m onter, fi nous 
voulons eftrefauucz.

Vn
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Vn fcul hommc fe trouue \  paf 
Rcncontre dans routela Ville de Hie- 
rnlalem qui aide à porter la croix, à 
noftre Seigneur j fc treuuera t’il en- 
Gore vn fcul Courdfàn patmy vn fi 
grand nom bre,dont Ics cours des 
Rois font plaines, qui prefente fes 
efpaules à cefardeau, le fcay bien que 
les enuieuxj les auares,les orgueilleux, 
& les maiithirs du itjonde, & de la 
chair,portent leur croix, mais cet {àns 

y 1 E s V s C h r isT . D ’oiivient que 
^leurs trauaux, limitez dans le Temps, 
fe rendent eternels dans rEternité.

On en voit d’autres, qui aux iours 
de penitence chargent Icurs efpaules 
dVnepefante croix debois, s’imagi- 
nant qu ils font parfaits, à l'cgal qu ils 

, fontchargez. La perfcólion de la vie 
Chreftielne ne conciile pas en ces 
a<flions de piete, où la vanite fe gliffe 
fouuent. Porterie mefpris du4 iion~ 
de dans le cocur, & lamour de fon

•prò-
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prochain dans TAme, cetporter b  
Croix de bonne grace -, Mais il faut 
qnccemcfpris, & cete amour nous 
accompaigncnr dans le Tombeau. 1« 
vciix dire qu’il faut porter cete Croix, 
iufcjucs auhault delaMontaigne, à 
l’exemple de noftre Sauueur.

Car iele voy, ce doux I e  s v 
tout fuant fur le mont deCaluaire, & 
tout courbe encore foubz la pe&n- 
teur de fa Croix. 11 me femble que 
t ’et vn nouucaulfac^charge de bois 
qui doibt feruir au facrificc. le le voy 
encore alaitant foubs ce fardeau aprcz 
auoir monte la Montaigne de Mara  ̂
ie veux dire, du Caluaire Mais, o Pere 
tout puiflant, (i le zelle du ieune Kac 
vcus a eltó fi agreable,aprez auoir veu 
fatcfte,&  fon coeur egalcrnent hu- 
miliez foubz le glaiue d’Abraham, 
que (a feullevolontévous a fcruyde 
Vi^ilime, ayantreuocque Parrcft de 
mort,que vous auiez prononce con-

M tr«

des CotiYtifaiés. Xyf



LeBremre
tre Iuy,L*amour4’obeiffance,&: l’iiu- 
tnilité de voftre chcr fils ncfont elles, 
pas aflez grandes, pour vous obliger 
àluyfairelamefmc grace voyantcjue 
luy niefme a porte (ur feselpaules, 
comme vn autre Ifaac, le bois deli 
croix, qui eft le bois du bucher, où fa 
vie vous doibteftre offerte en bolo, 
caufte. Ha Pere Eterncl,comme vous 
n*auez pas inoins d’amour quc luy, 
n eftant en effcnce qu’vn mefmc 
Dieu,auecluy, vousagrees qu il nous 
aymeiufquesau point d*en mourir, 
puis quc fon am our, qui eft la voftre 
mefme,n’a point de limites. k  gardc 
toufiours le lìlcnce ,enla meditation 
de cediuins mifteres.

Cete Sainte Mere eft encorc 
pied de la Montaigne, ayant efté re- 
tardee cn chemin par Ics foiblcflesjou 
fz douleur extreme la reduifoit à 
tous momcns;Ec quoy qu’elle foit 
des-ja hors d’alene , par làlaffitude,

l ’amour



1 amour l’a fait marcher fi legere- 
m cnt, quelle nefent point la Terre 
foubs fes piedz j corame fi elle fou- 
loie dcs-ja le Ciel, parauance.

Mais Gii allez vous fi vifte ; o 
Vierge adorable, fi l’amour vous a 
preftédes ailles pour a/iancer voftre 
chemin, cete mefitie amour Vous Ics 
redemande maintenant, car quelle 
•aparance qu’auec tane d amour vous 
puiffiez fouffrir de voir mpurir IVni- 
queobjct de vos affec5lions. Arretez 
doc vn peu vos pas.Si vous vous apro- 
chez dauantage de cete fournaiche 
d*amour, vous courez d anger d’eftre 
reduite en cendres  ̂ He que fèroit ce 
de nous, fi en perdant le fils, la Mere 
tic demeuroit au monde pour no-. 
ftre Confolacion. Pardonnez moy 
Taudacedeces difcoursVicrge admi- 
rable. Voftre pied peut bicn bron- 
cher cî  ce chemin raboteux,que vous 
tcnez, Mais voftre Elprit eft trop par-

M z fait.
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faic, potir rendrc vos a£i:ions fubfeces 
à la fenfure:fuiucz voftre routc, il faut 
ncccffairement , que voftre Corps 
s*aille ioindre à (on Ame.

Les Bourreaux depouillenC ciico- 
re à neu mon Redcmpteur fur le 
M ontdc Caluaire Ec comme le fang 
des play es cole fur la cher fa Robe, eU 
les fe renouuellent,en la luy arra- 
chant auec violence ; Mais que peuc 
on adjoutter à les Tourm ens,pour 
les rendrc plus excremes.

Le Pretoire de Pilate vous a des- ja
veu tout nud , o diuin I e s v s , Ec
maintenant vous vous expofez en
vuea toute Ia Nature. Ce qui me faic
croireque lcCiel& laTerredoibucc
auoiremprunte des yeux, pour vous
contempler > Mais que dis je , fi le
Ciel auoic des yeux, il Ics auroit des»ja
abifmez dans l’Ocean de fes larmes,
touche de voftre compaffion. Et fi la
Terre de mefme auoiC b  facultc dc

vousr



V0U5 voir,elIe feroit des ja dans le frif- 
fondelafiebure/quiluy doibt bien- 
toft arriuer, trcmblanc de pitie,& d’e- 
ftonncmcnt.

CourtifanSjVoicy cncorevn nou- 
tieau fubjet de Confafion: vous (eriez 
honccux d’allcr à la mcfl'c auec vn ra
bat falc ou auec vnefreife'qnine fut 
pas bicn tendue. Et mon Sauucur 
s’expofe àia rifec du monde par fa nu- 
dite j de quel voile aflèz obfcur ca< 
cherez voltre honte , en cet cpou- 
Uentablc iugement. jcigheur faitez 
s il vous plait, que mon cocur (oit 
toufiours n u d ,& q u il nyaye iamais 
aucun reply qui le couure. Q ue mon 
Ame aufll foir de melme toute nue, 
& fans cachete, affin qu*elle vous foit 
plus agreable, le vous en offte les 
vcux.

Q uel nouueau Speólacle donne de 
Teffroy, & de Tefpouuant à mò Amej 
ic voy mon Sauueur eftandu fur la 

M 2  couche
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couche de fa Croix, & trois Bour- 
reaux, cgalement inhumains en 
d’y cloucr fes piedz facrcz,&: fes mains 
adorables. Le bruir dcs marteaux fra- 
pent cependantd vn mcfme coup& 
lccoeur,&les oreilles de la Vicrge. 
De force que ces Bourreaux fans y 
pcnfer,cIoucnt tout àlafois,fur vft 
m(?fmc poteau, & le fils, & la Mere. 
Toutes-fois il ny a que Ics piedz & le& 
mains de mon Sauueur qui foienc 
percez. Il eft vray j Mais quoy que Ics 
playesde la Vicrge foient inuifiblcs, 
elles ne laiflent pas d’cftrcauflì gran
des quecelles de mon I E s v s, & de 
caufervnefemblable douleur. Telle- 
méc que fi le fils eft attaché à la croir^ 
la croix eft attacheeà la Mcre^le fils re* 
pend encore deux fois le fang de % 
Merepuis qu*aprez l’auoir receu d'el
le,il le repand, comme fien. De forte 
que la Vierge ̂ eut elpuifer (ès venes ̂  a 
mefure que le fang decoule de celici 
de fon fils. Cc



Ce fils eneore meurt deux fois, ^  
pour nous, & pour fa M ere, poux 
nous jd’amourj &: pour clic de dou* 
leur rcflentant vifuement Ics fìennesr. 
Et cete Mere en rcuanche/ouffrc deiix 
differentes mortz , mourant par a- 
m our,devoirm ourirtout cecp elle 
àym e,& d’affli6lion,voyant e^ircr 
dans les tourmens,celluy cju’elle a cl- 
Icuc dans ics delices. Q iii pourra 
comprendre les Miracles de cette a- 
mour ? On nepcut rien adjouteraux 
tourmens de la Mere Ics peines du 
fils font en leur cftrcmité. Q ui nous 
dira dono combien la Mere louffre; 
&  qui nous voudra efprimcr la gran* 
deur des flipplices, dont le fils eft 
rnarthirisc. le recognois ma foiblcffe, 
j*adùoue tnon impuiflànce, & publie 
hardimcnt la confufion, & le defor- 
dre,où mon Efprit fe trouueipaffc plus 
auuant qui ozerà.

A pcine ay-ie repris le vent de mon 
M 4  alci^
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alenepour refpirer dans IciFroy, & 
dansl’efpouuantc, o ù j’eftois,quc le 
tombe encoreen pamoifon àl’cbjet 
de mon diiiin Sauueur y Cjue i*ay veu, 
ce ine femble , pcndu à la croix & 
clleue eli 1 air. Mais dans l’elìonne-? 
mentDÙ ic fuis encore, la liberté de 
jarler m ’ert reftee pour m’efcricr! Ha 
3cau Soleil ! vous alez dóc conimen- 

cer voftrc cariere d;ins le Ciel de la 
luftice diiiinc.affinde nous donntr 
VII iour tout cfclataiit de grace. Q ^e 
dis je le Ciel du Soleil tourne touf-, 
iours,&vofìrecroijf,qui eft voftrc eer- 
cle.demeure fixe & fgns mouuement. 
Vouscftez ce Soleil de lofuc arrefìc 
au millieu de voftre couche, pour 
efclairer la des-fàite de vos ennemis 
à qui voltre more prepare vne eternel* 
le ìepulture : ie ne n i’eltonneplus en
core fi 1 air remplit tout,puis que vous 
vous eftez. fait elleuer enlair ! Ha 
bcaux oyfeaux que les elpaces d? vo

ftrc
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des CounipLns, * iSj’ 
ftrecmpire.font gloricux,puis que vo- 
flre Createur mefprife Icicfioarde la 
Terre, & celluy de Tonde, pour loger 
dans vos grands Palais.

Vousvoila donc; om on Ie sv s , 
iwr cete couche Royalle, que vou5  

vouseftezprepareeclc toutc ctenutc 
dans vortre prefcience.

Vous voila en fin monte fur cetar- 
bre de vie, dont Adam anoit derrobé 
Ia pomme,affin de Ia ratcachei* vous 
nielme, à la veue de toiic le monde.

Vous voila fur ce Trofne de Mife- 
ricorde, oii vous vous eftez fquhaitc 
auec tantde pa(Iion, pour indieriner 
nos letrres d’abf^lution, & de grace.

V ous voila au plus haut de cctc 
Echcledelacob , pour nous ayder à 
ttionterdansleCiel de voftre gioire.

Bel altre duiour, iene ni’eltonne 
poinc de ta fuire; la honte, la pitie, ou 
Icltonnemenc font aflez puiffans 
pour te chaflèr.

M  J Eftoi-



Eftoiles nq vcrfez plus vos inflacn? 
CCSfur la Terre, ce Soleil d’amour 
quifclcuefur cete Montaigne, aro- 
fe touce la Nature dVne fi celeftc 
liqueur, quelle ne produira plus quc 
des Fleurs & des fruitz.

Vous fontaines & Ruiflcaux Re- 
broufTez chemin & fuyez le fein de 
voftre Mere, pour vous ioindre au gi- 
ron de voftre Pere, puis quc e eft vo
ftre vnique fource.

Et vous, o mon Sauueur,iene m’e-̂  
fionne pas fi vos mains font clouees, 
puis que laimant attire le ferrCar vous 
cftez vnvray aymatquiattirez para- 
mour ces clous,affin d’cn porter les a- 
moureufes bleffures.Attirez dócmon 
cocur,s*il vous plait,puis quii eft d*vne 
auffi froide trempe: ie m*enreferueray 
rEfperancecomme i*en ayledefir.

le vous adore' fur cete croix ado- 
rable où vous eftez pendu pour mcs 
feulzpechcz : Car ie veux croire que ie

vouS
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Vous ay plus offcncé moy (eul, quc 
^ u t  le monde cnfcmblc. Vous aucz 
beau eftrc cfclauc  ̂ ie vous adore, 
commc tout puiflànt. V ous aucz beau 
cftrc m oqué, & meiprisé , rous mes 
nerfz^toutes mcsveines, tous mes 
artheres^mon Cceur,m onAm e, òc
tout ce qui eft en moy.eft continuel- 
lemcnt rabaiffe3 &: humilié deuant vo-̂  
ftre diuinc Majefte, iufques aucentrc 
de la Terre.le ne vous offre rie, parce- 
quc ie n ay rie digne de vous, fors quc 
1 Efperance que i’ay en vous mefmc, 
comme infiniment Mifericordicux, 
& m oy extrcmementCoupable.

Courti(àns, ie n ay plus de voixj’an- 
cre me de(Faùt,& la piume me tombe 
des mains ; voycz, & contcmplez cc 

K que i’ay à voqs dire.
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LE BREVIERE
D E S

COVRTISANS.
I

tA  F E S P R E S .
I

C  H  A P I T  R E V i .

f  Ater dimitte illis, qui a nefciunf quid 
faciunt,

O v R T i S A N S , n a f l i -  
ftcrcz vous point cn̂  
core à ccdcrnicr office 
de la pafEon , où mon 
Sauucur cmployc Ics 

dcrnicrs cffgitj 4cfe yoix«xourantc
pour



pour demanderà fon Pere le pardotì 
devoscn tn ts.P ere fardane'^leur.Il n i  
rien de libre que la iangue, & i! féTei i 
de (a libcrté,pour romprevos fers, 
& vos chefnes, en difant toufioufs, 
Tere fardonne^ leur. O  diuin Iesvs! 
ic rcuiens dans nion premier éflon- 
jicment ; m on Efprit offufqué de l'ef- 
clat devosmifiercs, n c ft plus capa- 
ble de raifonj ic n’en fcais où i*en fuis, 
Cjuand Tentcnds d*vn cofté ces hom- 
mesdu monde qui crient, quon  yoH$ 
fa ce mourir. Et vous, m on Sauueur, 
de l’autfe qui demandes à haute voix 
leur 'grace pour Ics faire viure eter- 
ncllcmentjlcs Bourrcaux crient qù’on 
le cloue à vn Poteau, & le patient clo
ne cric qu*il tncurt pour euxjà con^ 
dition qu ils viucnt. Les coupablcs 
demandent le lang , & Tinnocent le 
repand pour cffacerlcurs crimes. Te
re partìomeT;^ leur ; Et craignant eneo- 
re quc Ics foudrcs duCiel ne rcduifcfìt

Le Breuiere

cs



des Counìfdns. i ̂  j 
en cendres ccs Ames cruelks, & im. 
pies , il pleure poiir en eftcindreles 
eu-E;! Pere fardonne^ leur-. .Car quoy 

queJe fang 'd’ Abel refpandu vous ave 
autres-fois demandé luftice ,  le mieti 
ne voùs demande que miferitorde. 
^ ^ ^p a rd o n n e ^ le H T ^  Q u t  s’ils ne vous 
ottrent point dcs Ibulpirs de repen- 
^nce , ic vous prefente dcs larmes de 
^ompafl]oa,affinque.votK:ayez pi.

à mx. Pere pardonneT:̂  leur. Q uoy 
Aaron en vous donnant de l’cncens
Icroit exaucé;Hé comment ine.pour*
riez Vous refufer la grace que ie vous 
demande, puis que ie vous donne 
tour lelàngdcmes veincs, P e r^ p a r -  
‘̂ t in e '^ U u r .  L c s  efpines quc ie porte 
jurtla tcfte, les clouxqui me pcrccnc 
Jesimainsj & Iespieds,& entìn tou- 
tcsles playes, don't i’ay le corpscpu- 
“ert.lonrautat de langues qui vous en 
prient. p a r é m e ? ^  leur. • Car vous
lpaucz,bienquex:'eftramour plucoll 

N  <juc



quc la cruauté qui m ’areduit en Tc- 
ftatoù ie fuis. Pardonncz Ics donc 
par amour , puis que mcs bleflures : 
lont coutes amoureufés/ Icfuishicn 
aifè que vous n’auez pas cxaucé mcs 
priercsdans le iardin , puis qu*il nc ‘ 
s’agiffoitque de mon intcrcft. Mais 
maintenant qu ii y va du falut de 
ces pauures crcaturcs , *nc merefii- 
fez pas , sii vous plaift , certe gra- 
ce que ie vous demande : Pere par^ 
donneT̂  leur, Vous Ics auez crcez'à 
voftrc image, & à voftre femblance^ 
voudriez vous deftruirc l’ouuragc 
de vos  ̂mains ? - Vere pdrdonnea, leur  ̂
Q jje s ils ne vous offcncent que par 
hniure quils me font  ̂SoufFrcz,s’iL 
vous plaift, que Tcau de ines larmcs 
cn efface la tache, ie ne leur demande 
rien, VerefardonneT^leur, ils nefiauent 
cequ'ils fant. Ces luifz toufiours en^ 
ragez apres auoir lachc tous Ics trairs 
de leur fureur contre ce doux Ie s v s,.

ils
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desCourtiptns, 
ilsfe feruem encorc de leurs langueS 

 ̂ Venimeulès pour affliger fcsorcillcs 
par mille forte de blafphetries. Si tò 
etou t puiffant, difcnt ils,delcend de 
a Lroix, & nous t’adorerons. Sci- 

gneui permettcz itioyjs'iivous plaid,
, vousdire auccq cux.quevous de* 
cendiez de voltre Croix,non pas pouf 
taire paroiftrc voftre pulffahce, puis 
que le n’en doubtcpointjmais plutoft 
pourmedonncr voftrc place, eom* 
toe eltant deuxfois coupable, & du 
malqiie i ày fait, & de Celuy que vous 
fouffrez-Tclement qucie vous prie 
de dccendre dc ccpotcau, affinque 
1 y monte, pour y cftrc attaché.

Gourtiiànsjozerezvous bien por- 
ter encore la paflìon de vengence 
«ans 1 Am e, voyant ce doux Sauueur 
aux abois de la mort, & e n aftion de 
s clcner, & de demander la vie pour
ces ourreauxqiiilaluyarrachent du

pcu, a peu, affili de le faireirou-*
N  a jfjj '



rir millefois dVng feul conp. Vous 
voye7, cpmmedans k  fcruitudc de fcs 
tou,rmensili’ayant à Vous donncr que 
desifanglpts & des larmes^il s’efcrfecn 
plciirant;. Et prie fon Pere, qu’il vous 
pardone, còme s’ilauoic des-ja oublié 
toutcs les iniurcs que vous luy aucz 
faic5lesr C et pourquoy il demàde vo-* 
flre-graG^;,4'ion Pere , pour luy teC- 
nioigner,qu*il vous a dcs-ja pardónez, 

C ^oy  donc vous ,tremperez vos 
mains dani le fang de vos ennemis, 
taadis^q^c -mò Redepipteur repand le 
fien c;a,iaGrifice fur raut/^l de la Croix, 
pour òbliger fon Pei;e,^ faire grace à 
ceux qui,Werucifient? Vous irez vous 
a&fliner fur vn pred, tandis que ce 
mefme Redempte tir,arrofè fon vifaigc 
de fcs dernieres larmes, pourappaifer 
leiuilecourrouxde iòn Pere?

l?ardonne^ leur dit Et vous criez 
comme les luifz deuant voftre enne- 
my j qiiUlmmre. Q uel langaige tien-

drez
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(ìrezvousanx abois de lamorf rCar 
fi vous dcmandez pardon, quelle ap- 
parécequeDieu vous I accórde^àprcz
I ^uoirrefusé à tour le monde* Vous 
refpirez continue] lemécdans le dcflein
de vengence, &c vous voulez mourir 
Venge & pardonné; iugez que feroic 
cede vous dans vòz fureurs dans 
vozrages, fi voftrc pouuoir fukioic 
voflrevolonté. LaTerre n auroicpas 
aflcz d abimes pour engloutir vozen- 
nemis. Et mon Sauueur aùcc ià toutc 

‘ puiffance au millicu defes tourmens 
n a de voixquepour crier iM tfe n c o r -  

en faueur de fes ennemis. F erepar^  
donne'^ìeur.

Amcs du m onde, ioigncz vos 
prieres à celles de mon Sauueur, &c 

dittes auec luy^que vous pardon- 
nez a vos ennemis, affin qu’it vous 
face vn iour mifericorde. Quelle gra- 
ce pouucz vous efperer, fi vous n’en

• faitìes point vous ofFences vn Dieu,<&:
N  ’
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ccmcfmcDìeu vous pardon ne, 
voftrc (èmblablc vous choque tant 
foie peu, vous hafarderez vollre vie, 
pourluy ofter la fienne. lugez fans 
paffion, ficc crime peut eftre iufte. 
pient puny, que dans Ics Enfcrs.

Tere fardonne<  ̂ leur ̂  d ia  ce doux 
Ie s v s : Car ih ne fcat^tnt ce quils 
font. Mais commenc direz vous cela 
de nous j o adorable Sauueur, puis 
qu au mefme tenips, que nous vous 
adoronsfur laurei devoftre Croix, 
comme createur, & comme Redem * 
pteur, nous offenfbns voftre diuinc 
Majefte auec coutes fbrtes de m et 
pris, par nos ofFences morceles. Si les 
luifz font en quelque fàflon auueu*- 
glesdans leurs ^c5tions ! ISJous pou* 
uons nous preualoir de leur aueuglc^ 
m ent, puis que leFlambeau de lafoy 
jious cfclaire. Iniplorez dono Sei* 
gneurs il vousplailtnoftre grace, de 
voftre Pere tour puifl^nt, non paŝ ^

ipS Le*^reuiere
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comme'Ignorans, èc comme auucu- 
glez, maisplutoft comme tropfca- 
uans en noftre pechc, par la cognoiC 
fance que nous auons de noftre 
malice. De forte , S c igneurque  
l’cnormité de nos crimes vous ob- 
lige à changer Ics termes devoftre 
requefte, & de voftre priere, & à di
re : Tere fardonnez^ letir , parce qu'ils 
Jcauent ce (jutls fon t, ll eft vray Sei  ̂
gneur noftre malice n eft point au  ̂
ueuglequedu collc devoftre grace, 
ne pouuant eftre e{clairec,dans Ics te
nebres qui Tenuironnent toufiours 
que par les feux de nos pafllons, mais 
èlley voitaffez clairpour cognoitre 
fon peché. Ce qui le ren dii enorme 
que la peine n’en peut eftrequ etctf 
nelle, & voftre feule mifcricorde,eft 
cetre eftoile de mer qui nous donne 
l*cfpcrancc du port,parmylcselcueils 

^ l e s  orages d^vii grand nombrc de 
crimes à tous momens renouuelez.

. N  4  Car
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Car quoy que les attributs de vofirc 
luftice & de voftre mifcricorde foìéc 
cgalement infinis envous, nefailànt 
quvnemefme chofc auec vous mef- 
me. Il me fcmblp pourtant j Si vous 
me pcrmetez de le dire, que vous eftes 
leulement tout mifericordieux, puis 
que voftre lufìice mcfme, nccqiic 
niilèricordc.SilcsFlarntnes des Dam^ 
nezpouuoient parler, elles publie- 
roienc voftre bonté, plutoft que vo, 
ftre luftice,parce que leursardeurs né 
fontpas fi extretnes, quelcspechez 
que vous puniflèz par ellcs, font 
grands.

Mi(cricorde donc Seigneur y piiis 
que vous eftez tour mifcricorde. Vous 
priez pourceuxqui vousonc cruei- 
fie,& priez donc pour moy ; Carme* 
pechez vous crucifient rou's Ics ioursi 
Q ue fi vous ne priez que pour ceui 
qui ne fcauenr ce qu’ils font; Il faut 
que ie vous aduoue Seigneur que ve»

ritablc-



•ritablement ie ne fcay ce quc ie fais 
cjuandie voiis ofFence -, ie fcay bien 
iclon ma faflTon de conceuoir, dont la 
foy m a donne la piiiffance, que i’of- 
fencc vn Dieu cn vous oflen^ant. 
Mais ie ne cognois rien de voftredi- 
fin ite , que tc  fedi nom de Dieu. Ce 

et pas que j en àduoue que le Ciel,la 
Terre, & tour ce , qui eft cn la nature 
fontles ouuraiges de vos mains, & 
que dans la perfeótion de ces oeuqrcs 
ie.n adore voftre puifJànce. Mais tous 
ces cffcdz,quelquesadmirables quils 
foycnr,ne noiisdifent ricn qui aye du 
raport à lagrandeur, & à  la Majefté 
de leur caufe. De forte que fi mon 
E(prit pouuoic penetrer Ics Cieuxi^ 
comme celuy de ce premier Martyr 
qui le fic vne echele de pietre, pour 
JTiontcr dans voftre empiree ̂  il (èroic 
continuelement en aólion d’encencer 
vosautcls, & de benir vos teniples, 
plutoft que de Ics profaner.

N J le
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le nc fcay donc cc quc ic fik  
Seigncur : quand ic vous offence ic 
veux dire quc ma volente qui aymc 
naturelement le bien, comme fori 
vnique obie^ft, a vne cognoill'ance fi 
Imparfaite de voftrebontc, qu’cllis 
s*c(gare toufiours dans Ics voycs de 
moH falutjfuiuant le bicn faux,& ima- 
ginaire^au lieu de veritable &c du per
manent, dont vous eftes lafource.

l e n e  fcay ce queiefais quand ic 
vous offence il eft vray: Car com- 
ment fe pourroit il faire que iefuffc 
raifbnnable, (àns raifon, & que mon 
lugement ne fut point altere dans le 
delordre, dans la confufion dcs pe- 
chezqueie commetz touslesiours. 
le me mets donc du nombre de 
ceulx pour qui vous priez Seigneur ! 
quoyque iefois mille fois plus cou- 
pable ,Mais cet aduantaige me de- 
meure dans mon malheur, de Sca^ 
uoir que voftre mifericorde eft infi;-

nie.
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nic, &r que mes ofTences font lirnî -
tees. De forte que l’e(perance de ma
guerifon, adoucitla rigueurde mes 
maux,

le vous prie donc, o doux Sauucur, 
auec le bon larron, de vous Ibuuenir 
de m oy, dans le mefme deflain que
I de derrober vos bonnes graces. 
SoHuene-̂  yous de moy , di6 l  ce larron, 
pariant à mon I e  s v s , puis que 
Vous m auez cree à voflre femblance, 
♦ifin queles Dcmons ne fc preualenc 
point de voftre ouurage. Somenez  ̂
^ous de moy, Puis que vous eftes de- 
cendu esprez du Ciel, en terre pour 
Hierachepter: voudriez vousquVn fi 
penible voyage me fut inutile iSoime-r 

yous de moy, ie ne vous deman- 
de autre chofe : Car voftre fouuenir 
cft ma gioire^ &: mon Paradis. 0 dium 

tes crimes ontcfte heu- 
reux, dans leurs fupplices, puis qu’en 
t^^ilànt condempner à la Croix ,fon

potcaii
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poteau te fert d'cfchele pour montef 
au Ciel^ 0 a d m ir a b le L a r r o n \m 2Ìis plus 
admirable cncore la velerie, puis quc 
tu voles le Paradis, & par vn ftrata- 
geme, digne de roy feul, tu trouues 
1  inucntion d cn crocheter les portcs, 
pour y cntrcr le premier. 0 fortune 
L a rro n  ! Tu fais autant demiracles, 
que tu prononces de paroles : Car les 
pronon^ant auec vne foy,toute mira- 
culeufe^& auec vne amour,toute fem- 
blable , ces parolles font fi puiflànte^, 
qu elles remportent rEternité pour 
triomphe. Hacher Larron^ò\{-]c eneo* 
re, que ton fort feroitdigne d’enuie fi 
le bien s’en pouuoit efperer. Car quàd 
ic confidcre quc de toute Eterniré cec 
adorable Sauueur taeleu , &choify, 
dans fa prefdence pour eftre Com- 
paignon de fon Martyrc,& au mefme 
temps heritier de fa gioire, par vn feul 
aéle d’Amour, àc de foy, mon efpric 
feperd delicicufemenc danslam.^i-

tatiow
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t3tion de cetre bonte infinie, quis*eft 
cfele^ee a te combler de bonheur. Tu 
ne demandes pointa ce toutpuiffant 
quii prolongc ta vie, 'puis que tu 
^eurs de joye, mais feulement, 
Jounenir, Tu ne pretens point de ce 
createur du Cie] de Ia terre, des 
grandeurs, n y des richeffes, puis que 
tapauurete te rend la plus riche du 
laonde , mais {tuhmtntynfimemr^ 
fins mentir. le m ’eftonne de tes dif- 
cours.Tu ne prics point ce grad Dicu 
de te pardonner & de t*aymcr, mais 
(culement, De ce fouuenir de toy. Et 
toutcs-fois tcs prieres font acompaig- 
nces de tapt d amour , & de rant de 
^tace,quc cc doux I e s vs te dóne tout 
a la fois;EtTon coeur ; & fon Paradis. ' 
Comment dira-yie poqr ex^rimer k  
grandcurde tes felicitez ,ptiis quel- 
lesane foufFrent point de comparaifon 
qu auec elles niefmes; de dire quctu 

hcurcux comme Abraham, ce n’et
gue
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que reprcfcnter', vne pàrtie de toii 
bonhcur,puis que ce S.Patriarche fou- 
pire encore dans fa captiuité  ̂ du
rali t le temps dq ton triumphe. 
mectre en auanc que tu es le fauory ^  
le bien-aymé du Seigneur, cóme Da- 
uid : il faut que ce royal Prophetete 
quiólela preceance, puis que les fers, 
& fa prifon, n*ontpoint de rapporta 
la gioire de ta Franchife^ n’y à la gran- 
deur des delices dont tu jouis. Cho- 
fe eftrange, ce larron meurt en larron 
apres auoir faiót ce meftier toute fa 
vie. 1 1  n*a vaicu que de Brigandage, 
& il vole encore en mourant, mais 
qu*elle velerie peut il faire, ayant IcS 
mains, & Ics pieds clouez. Son efprit 
luy diftc cete rufe de voler le Ciel, en 
prcfence de fon Greateur , & il rehuf- 
fic fi heureufement, qu au lieu d’eftrij 
cjiaflé de Paradis par (on larrecin 
comme Adam, le Paradis au Contrai
re luy demeure pour recoinpcnfè de

fes



fes Volcrks. Seigneur, ic vcux cflrc 
Larron,non pas comme Adam d Vnc 
Pome , non pas , commc Rachcl, 
d’vne Idole, non pas comme Dauid, 
dVn pcu d*cau. Mais plutoft commc 
ce Larron crucifie ,affin de mcrendrc 
rid ica iamais par mes volcries^puis 
<juclcprixcft d*vne gioire eternelle.

Seigneur, diót ce cher Larron : Sou  ̂
û neT̂  yous de moy quand yous fèrcT;̂  en 
yoHre Royaume, Mais poùrquoy didr 
i l , quand il feria en fon Royaume? le 
fccret en eft beau. Cec qu’il apprehen
de quc ce Sauueur ne lecomble de 
plaìfir, & de felicité en ce monde; où 
il ne veut plus viuré, voyant que fon 
Seigneur eltauxabois de la more. De
forte qu il le prie de fe foauenir de luy 
quand il fera en fon regne, cet à dire, 
dans le C iel, parce qu*il ne pretend 
ricn de la terre. O  fubtil Larron r quc 
tes artifices font admirables,puis quc 
partonlnduflj-ie^fQmg rairaculeufe.
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tu ckrrobcs les affedioùs de ton Dica,' 
iufques au point de le forcer amou-' 
reufement à te dire.: <ìAu wurd'huy ■ tu> 
Jeras éri Taradis auecr nìvy,' ‘ 
charmantes parolcs. Helas Sdgneut' 
permcttcz moy s’il vous plailt,de-^ 
vous reprcrenter dans mon eflonne- 
mcnt, quc vous n’auez pàs parie de la 
forte, à voftre bien ay nie ,̂ cc glorieux 
S. Eilienne Capiranie des Martyrs» 
Q uoyque l’amour quiiauoit pòur' 
vous,flit mille foisplus dure quejà^ 
picrrcj N ’ayant iamais peu eftrc e b r i 
le dans fa coiiftaiice à coup de picr- 
res 1 Quc Vil aveu en mourant les 
cicux ouuertz? Ce larron y eft elitre 
dedans anuant quc mourir,faifant la 
premiere entree dans voftre cocur, où* 
ij a trouuaibn Paradis. Vous auez di6 t  
de S. leha Baptiltcapres Tauoir faiitifié- 
de zie ventre de ìa }̂ {ì:xc ccfioit^ 
le pUsgrapd -̂ a!jr le plus heureux detous ̂ 
les hornmes . Et toutesfois il me fcmblc*

que
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<}uè cc larron cft clleuédans vh trof- 
nc de gioire plus cmìnent,puis quc ie 
le contcrnplc aflìs à voltre coté fur 
vne couche royale toute pàreillc à k  
voftre, au melme inftànt que e t  
grand Prophete refpiredans leslitn- 
beŝ  Icdouxitirdci’eipcrance de fon 
falut. Quelle grace où l*on ne peut 
penfer fans fé pcrdre dans reftonne- 
ment de fa grandeur i Car tout y efl: 
cgalemcnt adorable , &c incompre- 
henfible. Mais il cft important dò 
confideter que la mifericorde de DieU 
n ’eft pas comprili par le nombre,> 
bornee par la fin,n*y racourcie par la 
mefure. Elle eft toufiours aux efcou- 
tes des foupirs de repentance. Elle 
n ’impofepoint à celarron conuerty 
le june^ ny le cilice,parce quelafoy de 
fon coEur, & la confcflìon de fa bou- 
che,mcttent fon-lang àfihaut prix> 
qu’il remporte toutes fortes de cou- 
ronnes. S.CypriansVltonne,

O  que
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que Ics larrons font punis de mort 
pourlcurs voleries, òc rebrigand à la 
vie cternclle pour recompence.

iourcChuy tu  Jeras en F a ra d is  

auec m oy.Avicz vous,àce larron. Quel 
pris d’honneur incomparablc : Mais 
qu'elles peuuent eftre Ics ceuures pour 
lacqucrir^Cclarron fe tournedeuers 
vous pour vous admirer; la m crucili e 
n en elt p3 s grande puis cjue vous 
cllczfi admir^ble. Son coeurfoupirc 
à mefmc tcmps de voftre amour , Olì 
cn cft Fcrtonncnacnc puis que vous 
cllez aymable en pcrfecTrion. Sa lan^ 
guc à (uite publie voftre gioire, Ics ro^ 
chcrsinfcnfibles enfonc bicn autant. 
Etpourtantvousluy dites : ^ 't i fe r à  
iW  lo u r d b u y  auec y o u s  en F aradis»  

Quelcxcczderccompencc! S.Iehan, 
vous a admiré auuant fa Naiflance, 
lors que vous cflicz cncore dans le 

‘ ventre lacré de la Viergc. Etdepuis 
cct htureux moment, fon cocuraefté

comm e



comme vn au tre foucy, tpiifiours eit 
foucy de vous contempler, comme 
fon Solcil. Dauid vous a tant aynie, 
que Vous l*auez appelle voftrc bien 
ayme -, & fi voftre amour, ne leut fait 
niourir, il eft croyable qu il eut eftc 
comme immortei. Les trois Roys 
vous ont adore dans vn eflable, & (ur 
vn trofne defoing,& de paille,& auec 
tout cela iis foufFrent encore les pei- 
nes de leurexii, de mefmc que S. le- 
han, & ce Royal Propliete. le com- 
mence à decouurir le miftcrc.

Ce larron veritablement n’a fait 
que tourner les yeux vers vous, pout 
vousadmirer,mais fes regards dad-» 
miration , qu’il vous ictte, dans leis 
miferes volontaires ou vous eftez re- 
duiòt, meritent plus d’autels, qu*il n’y 
ades temples furia Terre. Son cceur 
blefsc de voftrc amour,en foupirefeu- 
lementjil elt vray, mais fes foupirs 
amoureux n*ont point de prix, par^ 

O  z cc
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cequilvous ayme parfiitement dans 
Icsaparanccs fenfibles de voftre im- 
puiflance,& de voftre foibleire;là lan
gue aulii n a point efté muette pour 
publier voftre gioire. le l’aduoue, en- 
core 5 mais  ̂a efté au tnefme temps 
que les luifz prcparoient vn tombeau 
pour l’cnfeuelir, ie vcux dire que fi Ics 
Roys onc adoré cediuin Soleil en fon 
Orient,Ics facrifices,quecelarron luy 
rend/ur l’autcl de la croix, font bcau- 
coup plus glorieux, puis qu’ill’adore 
en fon Occident.

le veux croire, toutcs-fois, odoux 
Sauucur,qucvouseulIiez donne vo
ftre Paradis a tous ces grands Prophe
tes enfemble.fi la porte en eut efté 

.ouuerte. Et ce larron vousayant de- 
mandé l’entree fur le point que 
vous auiez laClef àia main, voftre 
bonte infinte ne la luy a peu refulèr. 

tourd'huy tu feras en Paradis auec 
femble qu’on ncfcauroit

par-
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parler aflcz dignemcnt des mcrìtes de 
cc larron : Car fàns mentir il faic ca 
fipeu de temps ,dcs fi grandes Mer- 
ueillcs,qucles termes nous manquent 
pour cfnpublier fa gioire. Abraham, 
Efaye, Moyfe, òc Ezechiel, eurent 
vne grande foy. le l’aduoue, mais 
Tvn parloit tous les iours à Dieu, 
Tautrc l’auoit veuen lamajefté, ce* 
luy là Pauoit contemplé dans le buif- 
fon ardant , &celuycy enuironé de 
fes Seraphins  ̂mais ce larron n’auoit 
iamais parie à noftre Seigneur, qnc 
pour le prier de fe fouuenir de luy, 
il ne l’auoit veu quc fur le buiflbii 
làngUnt de fa Croix , &c entouré 
de Bourreaux au lieu de Seraphinsj 
Et toutes'fois , quelle Mcrueilje ! il 
croit decoeur , & confeffe de bou- 
che,que ce Redempteur eft tout puif- 
Cint, quoy qu'il foitefclaue: De for  ̂
te qu il Metamorphofe dans fon Ef- 
prit le poteau où mon Sauueur eft

O  3  clouc
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clouc en vn. throfhe de gioire, rado* 
jsnt dans les fiippliGes  ̂ ou il le voit
agonifer auec aiitant de refpcd:, 6c
d’amour, que s’il eftoit a/Iìs à la dextrc
de Dieu fon Pere : fuiuons noflre 
route.

11 cn y. a qui nous ont laifsé par ef- 
crit ccftc pcnfce,que J’ombre de m on 
Sauueur,-cut cette vertu, d’iJIuminer 
rElpnt’dc cclàrron, & en cela, le me-
ritedc la caufe,nous oftcl'adroiration 
del’efFca^ toutencftcroyable. Mais
ic puis dirc,que fi l’ombre de mon R c- 
deniptcmr. eli capable d’animer le 
cocur de roche dece lurron d̂e Jenou- 
erfa langue & deluy diderdespa- 
rolcs fi puiflàntes ; :Óuels miracles 
nepeut pas fàirc en nouscecorps prc- 
tipux, & adorable, de mòn Sauucnr, 
quenous.receuons tous lesiours? Et 
toutex-fois, nos ca:urs demeurent 
dans leuE infenfibilité, & nos lan gues 
dans lcurbegayenienr,où fi nouspr-

lon»
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lo n s  e  et p o u r  fo rcer  n o ftr e S e ig n e iir  

à n o u s  o u b l ie r , p lu to f t  q u ’à fc lo u u e -  

n ir d e  n o u s . C o u rtifa n s  ie  v o u s  la ific  

c n c o r e c e te  v er ite  p o u r  e n tr e t ie n .
S ta b a t  M ater,doloroja  m x ta  C rucem . 

La Mere de mon Sauueur demcuroit 
ferme au pied de la croix. Hafille de 
Sion, ie puis bien dire bardiment auec 
Ic Prophcte Hieremie , pariant de 
vous que iene fcayà qui vous com
parer en vos ennuys, fi ce n’et a vous 
mefme , puis que les douleurs que 
vous fouffrez, ne le penuent endurcr 
que par vn coeur genercux,commc 
Ic voltre: la cruaute n’a rien d inhu- 
niain,lesfupplices n on t rien de ri- 
goureux, & toutes les morts du mon
de n’ont point d’aigreur, ny d amer* 
tume,qui fe puifl'e comparer aux dou
leurs, dont vous eftcs arrainte. Car 
queltcequ ilya  de cruci comme la 
Tirannie qu on exerce contrc vous? 
quel fupplicc eft rigoureux à l’egal de 

O 4  voilre

des Courtifans. 2-t 5



/ LeBreuiere 

voflrc tourment, & cjudle mortpcut
auoir 1 Amercume, donc vous eftez 
9breuee?ic tiens qu’il eft impoffiblede

E e  affi W grandcur de vq-
Itre affliaioi7/ans en mourir de pitié,
ou de douleur. Mais cc trefeas me 
lembJe fi doux, que ìe voudrois l'cn- 
counr a conce heure pour pouuoir 
mourir aucanc de fois que vous auez 
lette de foupirs, & repandu des lar- 
Wes.Et nepouuancen auoirque le de- 
lir,il mourra aumoins auec mpy.
On jit d'Agar, que voyantfori fik  

aux Abo,s,iecourageIuy deffaucdans 
la perfetìion de fon amour,nepouua|: 
lamais fe rcfoudreà le voir mourir ; il 
jneiemble pourcant que cece foiblef- 
ledecourage temoignoic la force de 
lon affedion, puis que par vn excez 
d amour elle ne peut voir mourir cc. 
juy qu elle ayme par exces.

Mais voicy de differences merueil- 
H fu r  vn pardi fujcr. Agar piaine d a ,

mou^



fìlour pour fon fils le delaiflè en mou- 
rantj affln de temoigner cete mefme 
amour, par fafuite. Et la Vierge,cete 
fidele Amante,qui ne viuoir que pour 
aymer fon adorable fils, demeure au 
pied de la croix oii il eli erucifié, 
pour mourir mille fois de regret,en le 
Voiant mourir vne feule fois de dou- 
leur. lugezmaintenant quelle de ces 
deux doit emporter le prix de l’A- 
mour. Voicy vn nouueaufujet d’c> 
ftonnement.

Farce que le fils mdure Ics tour- 
mens de la Mere, cette verité cfl: le 
plus cruel de tous fcs fupplices. Et de 
mefme au (lì, parce que la Mere fout 
fre toutes les peynes du fils, il fc 
fent genner d’vn nouueau Marthi- 
re , qui ne fc peut exprimer. En quels 
termes parleray-ie don e de voftre 
afBi(5lion, o Vierge defolee , fi là 
grandcur rend les Anges muetz ? Òii 
ypit bien que vosyeux repandent des
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larmes,mais011 n’cn cognoit pas b  
fource. On peut bien auffi entendrc 
ledoux bruia devos foupirs, Mais 
leur iufte violcnce eft auffi fecrete 
qu extreme. De forte qu on ne peuc 
mediter furia nature de vos larmes, 
parce que la plus petitte goutte eft ca- 
pable de noyer les plus fubrilz Efprits, 
EtiI en eft de mefme de vos foupirs, 
on n ofe s etudier à cognoiftre leurs 
efForts, puis que le moindre coup de ' 
leurventmeten d^efordretoutes no5  

penfces. Publiez jonc  vous mefme 
vos douleurs, o Vierge defolee, ie 
vous ledis encore, fi vous voules, 
qu’on les cognoifle. Mais comment 
les publierez vous^fi Icur exces Ie,^end 
muetes. Et quand vous lespublieriez; 
comment pourrions nous conceuoir 
kurgrandcur ? Vous en demeuferez 
donc,s il vous plaift,dans voftre filcn- 
cc neceffaire , 6c nous dans Thumblc 
confeffion de noftre foibleffc.

ren-
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Tentends toutcs-fois qne mon 
Sauucur parie à vous, ne romprez 
vous point voftre filcnce ^Vemme voi- 
Uton^/Xjditil jde S.lchan, & àtoy 
mon bica ay me, VoiU ta Mere, Mais il 
me femble,o Vierge facrce,que ccs pa* 
roles au lieu de vous denouer la lan
gue , vous ferment la bouchc : Car 
quelle eftràge Metamorphofe, Vous 
auez vn Dieu pour fils, & ce fils tout 
diuin fe Meramorphofe cout à coup 
envnfimple hom m e, ie veux dire 
quele Createur dcuientCreature, en 
donnantfbn nom,& (à qualité de fils,

' à fon Difciple. Cpmment pourrez 
fouffrir ce changement, o Mere de- 
folee, a«uant que la mort vous rauiffe 
voftre cher fils, par vn exces de dou-̂  
leur, ce mefme fils fe rauit luy mcfmc 
par vn exces d’amour, vous donnant 
pour fils celuyde Ics affeótions,affin 
que vous ne perdiez la qualité de Me
re. Femmeyotla ton fils. Mais quelle

appa-
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apparencc Seigneur que cctte Vicrge, 
tonte fàinte, & toute adorable,qui 
vousadomié fonCoeur,& fonAmc 
pourgaigcdefbn Amour,puiffecon- 
tra(5ì:cr vne nouuellc amitié, pource 
nouucau fils,que vous luy dónes. Vos
pcrfedions,Scipneur/oppofent à Po* 
beyflànce,qu elle vous doibtrCar clic 
nc peulc aymeren qualité de Mere, 
qu vn fils,qui foit parfàic, còme vousj 
Etdautancque vous cftez iircompa- 
rableen toutes cliofcs, fes affeólions 
vniqucs , nc pcuuenc auoir dautrc 
obict que vous.Et toutes^fois vous.di- 
tcs, o doux IEsvs, Femme yoila tonfils. 
clleaymc bcaucoup mièux cftrepri- 
ueedcfils pour trois iours,qu en pren^ 
drevnnouueau durant voftre abfan-
ce; Q ue fi vous le defirez abfolumenc 
doiinez luy vn autreccrur,&: elle con- 
traderad’autrcsaffeifcions pour vous 
complairc,Maisfi vous ne changez 
fon humeur^&: fon incIination,lapar^

faite
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faitc volonté, qu’elle a de vous obeyr, 
luy dcmcurera inutile: Femme VotU 
fonfils. Ha Viergc quel efchange faites 
vousau jourd’huy,ce filsengcndrc de 
toute eternité par fon Pere Eternel, eft 
Metamorphose maintenant de nom, 
cn vn de les Difciples : Car il porte la 
qualitéde voftrefils. Et vous celle de 
fe Mere. Femme yoila ton fils l He 
commét vous dira to n , Flame de^ra^ 
c ,̂dans la difgrace où vous eftez. J^ e  
leSeignenreH auec vous,puis qu il vous 
laide, entre les mainsdefon Difciple* 
<^e yoHs cHeT̂  bemte furtoutesles fem- 
mes âu bruid: desmalediótions qu on 
Vous donne. B‘tque le frmSÌ de yofire 
mentre eft comhlé de bonheur, le voyant 
pendu à vn arbrc,fur lequel toutes Ics 
nialignes influences duCiel tombenc 
cn abondance.Fm»:?^ fils^Elic 
auradonc deux fils^o diuin I esvs; Car 
quoy que Vous mourriez fur la eroine, 
Vous viurez etcrnelement,^ dans fon
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ca?ur, & dans fon Ame j Et comment 
voulez vous que durant voflrcvie el- 
lefe ciye Mere de deiixfils, puis quc 
vous eftcz fon viiique. Vemme "VoiU 
tonfils ,ctX£. Vierge, toufiours adora- 
bic, rc^oit vnc nouuclle qualicé de 
M ere,pouraccepter cenouueaufils; 
& au mefme temps quc fon oreille eft 
frapee de la trifte armonie de ces di- 
uines paroles/on cosur eft bleffé d’vn 
trait d affciftion, mais d'vne affèéìion 
dcMere,pourccS. Difciple, puis que 
fon fìls l’a honoré de ce nom. Quelle 
obcyflànce ! Toutes ces fclicitez en- 
femblefontcomprifes en certe feule 
quahté quelle porte, de Meredu fìls 
deD ieu, & au plus forc de fes affli- 
<aions,cl!e agree Icrauiflcmentqu’oii 
luy foiét de ce ritre, receuant auec hu- 
milicé pour fìls, vne creature, ertane 
MereduCreateur. Cediuin Ie SV5, 
delirane fairevn noiiucauTertaincnt 
cn faueur de fa Mere, ̂  de S. lehan,nc

fcait:
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fa it que Icur donrier. Mais comme
I amour luy donne cettecnuie deleur 
faire vn prefent, 1 ’amour mefmes luy 
cn donne 1  inuention, vniflant d’a- 
liance cete Vicrge,auec cc Difciple,& 
cete vnion qu ilfait, eft vn prelent fi 
riche^ qu il na  point de prix : Car ce 
doux Redempteur en donnant à (à 
Mere fon Diiciple, il luy donne tout 
ce quii ayme, òc de mefme auffi don
nant (a Mere à (on Difciple, il luy fait 
vn prefent de Dieu : Quel miracle de 
grace, en fon excez l

Mais quel Ics amoureufes Mer- 
ueilles reluifent cn ce commande^ 
ment àmoureux de mon Sauueur, Se 
cn cete obeiffance toute femblablc,dc 
la Vierge. Ce fils fé voyant attaché à 
vn pQteaUjs’efforce d^en ofter la hon- 
te afa Mere, en luy donnant vnautrc 
fils, comme s’il eftoit honteux luy 
tnefmes, d’auoir vne Mere, cn ce de-
plorablccftat,oùilcftrcduit. Voila

pour-
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poiJt qiioy il dit, Femme <vdìlatonfils. 
Cai* iene(uis pas celuy que IcsRoys 
cnt adoré, fuf lautcl de ton Giron^ 
Mais plutoft celuy que Ics luifz im
molent fur lautel de la Croix. Ce qui 
m ’oblige à t’appeller , ,dans 
mesdouleurs ,& àte  donner vn au- 
tre fils dans mesmifcres, le veux bien 
te recognoiftre pour Mere  ̂ dans le 
tempie, fur la Montaigne de Tliabor, 
ou fur le riuaige de fleuue lordain^ 
mais non pasdans le lardin d’Oliuet, 
mais non pas dans le Pretoire de Pi
late , mais non pas fur le mont de 
Caluairc. Femme yotla donc ton {lisi 
Car quel honneur te fairois-je det*ap- 
peller ma Mere, me voyant doué à 
vn potcau ,entre d’eux larrons. 
me yoila donc ton fils , aflfin que Tigno- 
minie de ma mort, nereialifle point, 
fur tavie. F e m m e y o iìa to n  f i ls . lufques 
auiour de ma Rcfurreòìion. Il faut 
que mcn Difciple porte ce nom de

ton
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ton fils j 6c toy celuy dc fa Mere, dii- 
rantlctem psdcm on abfencc. Mais 
voyons maintenant le rcuers dc la 
mcdailc.

Le 61s veut honnotcr la Mere, eil 
luy donnant vn nouueau fils. Et là 
Mcreglorifielefils ,cnreceuant pour 
fils, fon Difciple jd ’autat qu elle, s*hu' 
milie par cct cfchangc qu*ellc fait du 
fils de Dieu au fils de rhomme.Le fils 
dans fa bafldTe, veut elleuer fa Mere, 
en luy ottaut ce nom -, Sc la Mere par 
fon humilice , veut agrandir Ic filsj fe 
difant Mere de fon feruiteur. Quelle 
attaque?* Mais quelle defFenee, oii 
lamour triumphant, paroit vaincu, 
& Qii 1’humilite vaincque^emporte la 
Gouronne. Le fils crucifie appelle 
Fcmme/aMere, affin qu on la m e t 
Gognoifle pour Mere,Et la Mere mDu
rante pour fon fils luy rend ce glo~ 
rieux titre de Mere, qu*il luy a donnc^ 
fc jugcant indigne de le porter, ou ft
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elle le porte èncore, pourluycom- 
plaire, cc iVcft plus d’vn Dieu & Ho
me , mais d’vn homme (eulemenc.

O adorable combat, où levain- 
queur éft defirmc, & où le triomphat 
ré^òit la Ibyau  lieu de la donner, de 
fortequaumillicu des Trophees,le 
prix eli tóufiburs à difputeri & fi tour 
deux l’ont remporté. La viótoire 
e(garee,otiplutoftfepareed’elle m et 
me, voyant deux Vi^orieux, ne fcait 
à qui fé donner pour fe reunirà foy. Si 
le filstriomphe,la Mereenatous les 
honneurs. Tellementque fiTamour 
ne partage la gioire Immortele qu*ils 
ont acquile, qui en pourra eftre l’ar- 
bitre! Mais que pcut faire auflìla- 
mour,dans vn combat, oii l’humilité 
donne les Couronnes. Il n’apartienc 
qu’à eux mefmes, ie veux dire à ce filŝ  
tout diuin,& à cete Mere toute adora
ble, de partager entre eux la gioire de 
kurs amoureux debats. Atons à la fin.

Sainéì



SàincS k h a n , dans Ics àgonics 
d vne vie languiflance, qui ne refpiré 
quel’air dclamorcfans pouuoir toiu 
tes-fois mourir fe fent touc à coup ra- 
uir le coéur, par vn tranfport de ioye; 
<^uoy cju il foit comblé d’cnnuy , à 
l’ouye de ces douees paroles : Vemmé 
yoilaton fils. Il voudroit eontinuer 
de plcurer pour tefmoigner la iufte 
douleurqui le poflede. Mais les deli- 
CCS fecretes de (on Ame,tariflcnt maU 
gré luy la fource defes pleurs. De for
te, qu il foupire : & rorl ne fcauroit 
iuger rtiaintenant, fi e et de ioye, ou 
d’ennuy; de ioye le fuiet quii en a, en 
eft puiflant j de trifteflc,la raifon en 
cftforce: Car dVn cofté conimene 
peutileftrcinfenfible auxdouces fe- 
licitéz 5 dont il k  voit comblé, ayant 
pour Mere, la Mere de fon Dieu. Et 
de l’autre^comment peut il refifter 
auxatcaintes de fupplices queceme- 
fo e  Dieu endure, en fa prefence.

P z Sans
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Sans mentir, iene {cauroisdire quelle 
decesdeuxpaflions lepoflede,oula 
ioye, ou la triftelle. Toutes-fois com- 
ment fe peut il rejouir d’vn bien,dont
lagloireeftincomprelienfible. Il eft
croyable qu’il cheric trop fes douleurs 
pour en perdrele fentiment. L'amour 
qu’ilapourfonMaiftre, nepeut don- 
nerderinterualeàfes regrecs. Tellc- 
ment quii recoit cete Mere defolec 
pour Mere de fcs afflidlions, & luy (e 
dicfilsdc Ca douleur , puisquetous 
deux font bleflcz d’vn mefme traift 
de martyre. le  veux aierencore plus 
auuant.

Preftezfilcnce, Car m on Sanueur

uxunji-: '<ueucs paroles 
jlaines d’eftonnemét, & demerueil- 
e.Que youlez vous dire mó Sauueur? 

Commét eft-ce que vollre Pere, vous 
peut auoir delaillé, puis que vous e* 
Ik z  vnc incfine Effcncc ^ucc luy,

C om -



Comment vons pcut il abandonner, 
3 uis que vous faites vn fcul Dieu auec 
uy mcfme, & Ic S. Efprir ? Q ue s’il 

dclaifle voftre humanite, dans les 
fuppliccs de la Croix , vous en auez 
prononce Tarrell contre elle,de toute 
Eternite. Voftre Pere vous permet 
de fouffrir touc ce que vous voulez 
endurer.Tellementques’il vousaba- 
done dans les douleurs, e etapres que 
vous vous cftezliure à Icur Tirannie. 
Mo Dteu^fourquoy rnaucT̂  yous delatfse. 
Mais vous me permetrez , s*il vous 
plailt, de vous demander, pourquoy 
vous vous dclaiffez vous metmes: 
Car apres auoir repandu voftre vie 
dans voftre fang,vous en conferuez 
cncore les dernieres gouttesdans vos 
cntrailles pour r animer vos maux, en 
prolongeant le terme,où ilz doibuent 
finir. Mon Dieu^pourquoym aue7{yot4S 
delatfscXy et le langage fans doute que 
voftre humanité tiét à voftre diuinitc, 
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Il plutoll <Ju a vpftre Pere, plus quc 
yous sbandonné ̂ voflre corps 
a toutes lortes de (uppliccs, iàns luy
donneraucunfoulagcment. QueJ ex- 
ces de rigueur, exercez vous ebntre 
vous m efm es.od ou xlesvs:C aren  
cc nicrnie teinps d agonicjoù vous li-* 
rezaux abois de Martyre,&,dedou- 
leur, vous iouiflcz plainement de la 
gioire, qui cft proprc, &elTentiele a 
voftre Diuinitc. Mais l ’amour que 
yous nous portez, vous rcnd fi cruci 
a vous iTielmes, quc vous ne voulcz 
pas pcrmcttre, qu’vn fcul rayon de 
cete gioire cternclle réiaiuOTe fur voftre 
A m c.dc pcurque voftre corps n’aye 
quelque interuale en fes fupplices. 
D ’oùvicnt quc vous vous efcricz cn- 
core par amour ; ^ o n  Dieupour moy 
mMe^yousàejia delatfsé. lim e  fcni- 
ble que ie n ay pas affèz Ibuflèrt, &  
yous me liurcz a la more, Rctardez en 
s’jI vous plaift l ’heure encor vn peu,

aflSn
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-affili qiic i’efpreuue la rigueur de quel- 
que nouueau tourment.. M p n  D ie u  

■pour quoy m  m e7^ deU tfsé  f i  to B ,  

Car i’eii fuis aux dernicrs abois. T ou- 
tes mes douleurs vont fin ir, auccq 
m a vie! H e queferay^je-du courage 
qui me refte , & de la cohftance que 
i’ay à fouffrir mille fois d^aviantaige» 
:M o n  D ten  pour quoy donc m e d ^ l^ j j j i^  

youSn Verfez!,. Verfez, tant qu il vous 
plaira de Tamertume dasm on Calice, 
iene  defire qu*à croiftre .'mes tour- 
m ens, pourueu que voftrelxiftice en 
cxempce,pour iamais,toutes€cs Ames 
quej^ay rachapcees. O am our auffi 
adorable que ce mefme Dieu , que 
nous adorons, puis qu’il n eft autre 
chofe qu’amour. Toutesles fois que 
ie meditefur la grandeur de tes Mer- 
ueilles, iem ’elgarc toufiours ,ou  plu- 
to rt ie me pcrds dans mes penlecs. 
Mais cet egarem ent, U  cete j^erce, me 
font lì agreables,que ie ne dente point 
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de me rétrouuer, Deuoilons cepcn '̂ 
danclcs miftercs deeesparolcs.

Hugues deSaitift Vitìor^difcourat 
fur ccfuiet,rcprefente fubtilement, & 
aucc dcs bclesraifons, Q ue le Pere n*a 
pas abandonné fon fìls, par la priùa- 
tion de là diuine prefence, ou en lepa- 
rant l’ynion, qui eftoit indiuifiblcméc 
cntre IVnCj&lautre nature diuine, & 
humaine.Carcela eftoit impoflìble, 
& ie vous enuoye chcz S. Thomas 
pour en voir dcs nouuelles raifons,
qui foufticnnent lamefinc Vcrité. Le
Pere abandonné fon- fils dans Ics 
tourttiens.Ie veux dire fon humanité, 
la priuant de confolation. Et ; en cela 
comme la luftice du Pere & celle la 
mefmes du fils, puis que le fi]s, & le 
Pere n ’eftoiét qu’vne mefme eflènce, 
aucc le.S.Eljjrit/ce fìls condcpnoit luy 
mclnics cete humanité qu’il auoit pri- 
lé,à tQus Ics tourmens de la Croix. De 
forte quii ne fe plaignoit que pour

fairc
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faire voir fenfiblemenc par fc  eris,que 
fcs doulcurs n’eftoienc pas feintes j & 
que vcritablemcnt il (oufFroit bcau- 
coupplusquonne fcauroit s’imagi- 
ncr.En efFeól Ic fardeau de noz crimes 
luypefoitfifort,qucfon corpscftoic 
accable foubzlefaix.

Courtìfànsilfaultenfin fe rcndre 
à l’efFroy des iugemens dc Dicu , puis 
qu ilz (ont fi cpouuentables. Quel 
fouiagement pouuez vous efpereu cn 
Vosaffliólions voyant mòRedépteur 
priue de confolation, au plus fore dai 
festourmens. O Dieu des vengences 
que ta luftice eft redoutabic I Car 
quandie confiderc, toii fils viiique 
cloue à vn poteau,& en a6 lio de ietter 
au vent les derniers foupirsde fa vie 
dans les geennes, dont il eft martyri- 
scjfansauoiraucune interualcj& fans 
relache, comtne fi fcs creatu res, ne Ic 
recognoiflbient plus pour fouuerain.
Ic «e fpupire quapres le fumier dc
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lob , ne defirant d aurres faucurs, quc 
Ics miferes, puis quc ce font vos li- 
urecs. Abadonncz tat qu’il vous plai- 
ra mon corps aux doulcurs, pour«eu 
quevousfoyez le Fole de l’eguile de 
mon Ame, ie me baigneray de ioye, 
dans ics larmes de mcs exinuis. Alons 
àia fin.

lim e femble quc i’entcns mon 
Sauueur, lequel altere des larmes de 
fes ennemis, frape de fa voix leurs 
coeurs de roche, pour en Ciire fourdre 
des fonraines. Mais leur malice rend 
cete roche fi aride, quc mon Redern- 
pteurs*efcrie env3.m:l'ayfiif Hclas 
mo Dieu ! Si vous ne voulez pas boi- 
re d*autre eau, que cele des larmes de 
vos ennemis, ils vous laifleront ̂  fans 
doubte, mourir de foif,par cequ’au 
lieu de fe repentir du mal qu*ilz vous 
ont faidì:  ̂ils preparent des nouueaux 
Inftruitiens, pour vous faire endurer 
des nòuucaux fuppliccs,

ce
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ce diuin I e s v s , He quoy Seigiieur 
n*eftcz vous pas cete fourcc d’eau vi- 
ue, qui nc fe tarit jamais? 'Beuez done 
dans vos fontaines, dcfalterez vous 
dans vos ruifleaux. l*ay fiif. Et e et 
vous qui donncz à boire à tout Ic 
m onde, & qui produifez auranc dc 
fources, que vous aucz de playes. Vay 
fo tf : Q uelleapparence puis que vous 
eftez vn eternel Ocean Cinsfonds, & 
fensriuage. f i i f  ̂ Sc qui lepourra 
croire^Seigneur, puis que vous n*auez 
pas encore vuide le Calice dc voftre 

‘paflfion? Joif Pere Eternel, n*cn- 
tendez vous pas voftre fils, qui vous 
demande à boire ? luy refuferez vous 
vnegouted‘eaUjdans la refolution oii 
il eft, de vous offrir la derniere goute 
de fon fang? Voftre Prouidece donne 
du pain à Helie j ne donnera t’ellc pas 
aufll de Teau à voftre fils? Tadore dans 
mon humilité, tout ce que ie nc puis 
comprendre. l'ayfitf, Efprits heureux,

qui
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qui hors dutemps agifleziaiisletépj?^ 
que ne venez vous feruir voftre Crea- 
teur en ce fuperbe feftin qu’il fait à 
fonEglife. V oila la fepticfme fois qu il 
a demandé à boire fans que pas vn de 
vous tous luy en prefente,Toutes-fbis 
voftreimpuiflance vous fert d'excufe: 
Car n’ayantpoint del’cau qu il dema- 
de, vous luyprefentez pour fatis-fa- 
tìionjobeyllance de voz volontez. 
rayfitf.BeSiUxMrcSjCpc nerefoudez 
vous en larmes, Ics foupirs de la Terre 
pour delalterer voftre Crcateur. Vay 
y^//Cieux,s’il eft vray que vous foyez 
liquides,que nè vous repandes vous 
fùr leParadisde cetce Montaigne,affin 
que mon Sauueurfedcfalrercdas vos 
ruiflcaux,quoyquilen foit luy me- 
fole la fource. l'ay fotf, Rochers, la 
vergedeMoyfe,aura t elle plus depou- 
uoir,que la voix de mon Sauueur, 
pour vous faire ouurirlefein,qui ca
che mille beks fontaines? Vay fetf.

Ruif-
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Ruifleaux,&fleuues,qui fortanc da 
giron de voftrc fouice, reuenez dans 
ce mefme giron par le chemiri,quela 
nature vous montre. Suiuez donc 
maintenantce mefme inftin6 t,& la it 
lez vous guider naturelement, dans Ic 
fcî i de voftre vraye fource, que Ta- 
mour rend fi feiche,òc fi aride, qu*ellc 
n’a pas vne gonte d’cau. Vay Jiif. 
Courtilaiis, e et à vous que mon Ie -  
s V s dcmande à boire, vous vous 
enivreZjtandis qu il meurtde foifirvn 
boitàlalànté du Roy^ vn tonneau dc 
v in , l*autre à la fante de fa Maiftrcffe 
vne Cuue. Celuy la noye (a vie, 
&faraifon jdans fonverre mourant 
cftoufFé, foubz la Vendengedefon 
breuage,& celuy cy,apres auoir in^ 
fede le vin qu’il a beu , en rend le 
poifon de tous coftezjcommi: fi le 
tonneau eftoit creué. Et tout cela fc 
fait à la vue de mòn Sauueur ago- nilTanc dc foif fur Tarbre de la

Croix*
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Croix. Tay foìf^ die ce dóux Ié s v s 
& pas vn de vous, Courti{àns, ne luy 
preferite vne goute d*eau pour refre- 
chir feuleiiient fes Icures. Vous ay mez 
mieux boire à la fante dés Demons, 
<ju*à celle de voftre Redempteur: 
Q uel crime inouy i Tay f i i f  Toute U 
Terre eft couueite du vin, quevous 
auez regorgé,'& mon I e  s v s a la lan
gue toute Teiche d’alteration : Quel 
nouueaux prodige d’inhumanitél?^j)? 
fiif, Vous vous abifmez dans la mer 
rouge de vos ivrogneries, & mon 
Crcateur expire de foif furie riuage. 
Les termes me mancquent pour don- 
ner vh nom à cete ofience.

Courtilàns, le ne vous conte point 
dcfables, combien de fois voyez 
vous nollre Seigneur aux portes de 
vos Palais, Se de vos Maifons, qui 
vous dcmande, par la bouche d*vn 
autre pauure Lazare, vne feule^goute 
du vin, dot vous abreuez par mcfpns^

la
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Ia Terre*, aufli bien que les micteS;,qui 
tombencfoubz vos tables j Mais queir 
le ingratitude ! vous luy réfufez, & 
r  vn,& lautre, aymant mieux nourrir 
vos chiens ,deuenant befles auec eux, 
pour trop boire, que donncr vn nior- 
ceau de pain, & vn verre d’eau , à vo- 
ftre DieUjà voftre Createur, & à vo- 
ftre Sauueur , reprefente au naturel 
paries pauures, lugezquelle feravo- 
ftre confufion, en cec tpouuentable 
iour plain d’efFroy, & de mifere. Vos 
confciences criminelles doiuent arre- 
ter voz Efprits, fur ces importantes 
penfees.

l \y f i i f ,  D id  toufiours mon Sau
ueur , o V ierge trefpurc, & treflaintc, 
n auez vous pas quelque peu d’eau 
Dour d’efalterer voftre cher fils. le voy 
Dien que vous pleurez amerement 
pour faire vnc fontaine de vos plcurs, 
mais vos yeux ne produifent que des 
larmesd’am our,& m onIfi 3  v s ,ne

peuc
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()eut eftaiiclier & foif, quc dans dcs 
armes de Repentcncc. De forre qu’il 

s cknccoùtmuclcmcnt y Tay foif\ Ha 
mes yeux ,puis quc l’eau caue la picr- 
re -, que ne nous fondez en larmes (ur 
mon coeur de Roche, pour amolir fa 
durté, & pour k  rendrefecond à prò* 
duire vne iiouelle fontaine de pleurs, 
Vay feff: Q uc n*es tu Metamorphofee 
m on Ame envne viue fource de re- 
pentenee, pourarrofer de tes ondes, 
cer àdorable Paradis du corps de mon 
Sauucur. Tay f i i f  le fcay bicn Sci- 
gneur, qu il y alongtemps que vous 
me demandez à boire, comme àync 
autreSamaritaine, mais fi vous ne fra- 
pez vous mcfmes auec la verge de vo- 
ftreCroix, lerocher de mon coeur, 
vous n en tirercz iamais dcTeaUjpour 
vous defàlccrer.

O  Amour que tes flammes fo n t' 
ardantes l puis que tu defeches fi fort 
Ics entraillcs de mon Sauucur, que

le
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le martyre de fa foifle tientauxagor 
nies. Ce diuin l e s v s , tout cmbrasé 
du fcu de fon am our, demande de 
de l’eaupour en accroiftre Pardeur, 
comme s’il vcroyoit que fes flammes 
neuflent pasaffez de violence pouf 
reduire fon coeur en cendrcs. Tay 
foif^ dit il : Car ie brulle trop l’ente- 
ment, iettez vne goutte d’eau dàns k  
fournaife amoureufe de mon fein, la 
m ortdontie  meurs^eft rropdouce. 
Mais nedices plus cela, Seigneur, puis 
qu’on verfe dans voftre calice du fiel, 
& du vinaigre , pour vous la rendre 
amere.
Quelleeffroyable ingraritude, àprcs 

que cefte languc facree de mon Dieu, 
abrisé les chcfnesdefon filcnce,pour 
implorer la grace de ceux me(me qui 
la taioienten captiuité. On luy don
ne pour recompence^du fiel du vi  ̂
naigre.

Ivlais quelle adorable amour ! De
toutcs
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toutes Ics partics du Corps, ce doux
I E s V s , n a ridi de faiii quc la Jaiv 
glie, 6c il employe fcs dcrnieres paro- 
ics, pour demander du fiel, & du vi- 
naigrc aqx Bourreaux j commc s*iÌ 
aprehcndoit de mourir fans rcffcntir 
ramertume de ce dernier fupplice.

G o u r ti& n s , que p o u u c z  v o u s  p f c -  

te n d r e  d u  m o n d e , fi Dieu mefmc qui 
l’a cr e é ,y  m cu r t  de foif.Enyurez v o u s ,  
ta n t qu i l  v o u s  plaira, dans v o s  fc ft in s ;  
v o u s  v o u s  tro u u crez  fi a lterez  à l ’h e u -  

re de la  m o r e , n o n  pas d V n e  foifd’a- 
m o u r ,  CQme ru o  Sauucur, m a is  d V n e  

f o i f  d e  regret in u t il le  , q u e  v ou 5  c n  

m o u r c z  e te tn c lle m e n t .  Ne fo u ffrez  

p o in t  qiU^ie fo isv q ftr e C a f la n d r e .
O Dieu de mon A me en quels 

tcrmes me pourfay-ie plaindre doret 
enauant, dàs Ics mifercs où voftre lu- 
fticeme pcuc rcduke àtouie hcure, 

‘ vous voyanc rendre la vie à mil
le mortz tojjt à la fois. Il ny a pas

cn
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èli voftrc corps vn ncif,vnc vcinc, 
nyvn arthcre,qui naye efpreuue les 
rigueurs de mille fupplices La lan
gue feulevous reftoit cxeple dedou^ 
leur, Sc elle mefmc s*eft decelee, en 
demandant a boire, affin (ju on luy 
dónac du fiel, detrempe das du vinai» 
gre. Hekis Seigneur, il ne faut point 
d au tre medecin,pour nous guerir dci 
iios maux, que la mediration de ceux 
que vous auez endurez ; Car fi vnci 
doulcur de migrene nous (aifit par h  
teftc,nous n’auons qu’à pcnfer aux 
elpines qui ont percc la voftrc. Si 
quel que defluxion nous tombe fiir la 
ioue, reprefentons nous les foufflets 
que les voftres ont (ouffeft. Si vnc 
apoplexie nous veut eftrangler, pen- 
fons à mefme temps aux chefiies, 6c 
aux cordes, dont vous eftiez lie par Ic 
col,auec vnc Cruauté fans cxeplc. Si la 
goutte s'empare de nos mains, & de 
nozpicds,courons promptcmcnt au

veniG-
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remede de ce fouuenir que Ics voflfes 
ont eftcclouez,&: nous fcrons gue- 
ris tout à l’heure. Enfinfi nozcorps 
fontaffligez de quelque playe, Confi- 
deronslesvoftres,desyeulx de TAmci 
il ne faur poinc d autre icm ede, que 
cete feule confideration.

Impadent,que millecrimes tien- 
nen attaché à vn l i t , auec ics chelncs 
toutes de feu, d’vne fiebure, prens le 
Calice de nion Sauueur , boy a- 
pres luy duficlj& duvinaigre; c’eft 
Tvnique moyen d’eftancher ta foif, 

Courtifans, puis qu*auecq tant de 
bruit , & tane d’c(clat,vons fai(5lcs 
profeffion de la Geneiofité j au- 
rcz vous le cocur fi foible, & l’Ame 
fi lachc^qiie de vous plaindre à grands 
cris des petites douleurs qui vous tien- 
nent à la geenne, pourpunitiodu cri
me de vos debauches j vous reprefen- 
tant la veiite des tourmens,que ce di- 
uin i E s v s cndure fur la Croix cn ex^

' piatioii
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piation de vos propres ofFenGcs ? En 
viendrcz vous iiifqucsa cetcdetefta- 
blciiTipicte de blafphemcr dans vos 
doiilcurs, le nom dc ce mcfmc Dieu 
qui meurt de douleur, par vn exces dc 
mifcricordc? Soutièndrez vous eneo- 
re efFrontement, que vos maiix font 
(ans cxcmplc,apres auoir iettelesyeux 
fur cct adorable Sauueur crucifie en- 
tre deux larrons?

Efprits affligeZjie vous fomme rous 
de comparoiilre fur cefte Montaigne 
de douleur, pour racontcr, chafcun à 
fon to u r, Thiftoire dc fcs infortuncs, 
puis que la Croix dc mon I e s vs,eft ic 
vray didame de toutes fortes de play- 
cs, Ic veux, dire Tvnique (ouiagc^ 
menta toute forte de mallietirs. Si 
quelqu un feplaintdelamortde fon^ 
Pere ; qu il iette les yeux fur la Croix, 
& il y trouuera à mefmc tempsfacon- 
folatiò. Si quclque autre foulpirc de la 
perte, qu il aura faite dc fes biens^quil 

Q ^ j con'
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conteniple la croix de mon Sauueurj 
& il feta plus richc que iamais^ne fou- 
haitant rien du monde. Si celuy là 
cft publiquement diffamé.qu’il tour- 
ne vifaigf du cpftc dela Croix, il re- 
couurerafon honneur tout à l’heurc. 
Et en fin fi celuy cy eft la fable des 
hommes, & le iouet de la fortune, 
qu’ilayerecours à la Croix,il fe rendra 
inuincible par fes armes: ie vous laiffc 
Teiludc deceslefons.

le voy ccpendant mon Sauucur 
qui (e pre pare aux adieux, eftant fur le 
point de partir : Car il s’efcrie encorc, 
Conjummatum eSì. Tout eft conjommé.
11 d t  yray mon Sauucur, le crime qil 
reparé, la lufticc cft (atisfaite, & voz 
cnnemis (ont waxncus.Toutefl confim- 
mèmon cher Pere. Car ien’ay plus de 
làngdans ics veines, ie n’ay plus de 
peau fur Ics os. Tout efì conjòmmé, 
l’hum cur de ma vie s’eft exalcc en 
foupi|.s^ó< en larmcs, il iic me refto

dans
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dans le fcin que le vcnt du dcrnier 
fanglot,qui mc rauira l’Aine du 
corps. T o u t  e B  co n fim m e, Tay fniuy la 
loy dcspcincs, qucvous m’aiiczim- 
pofees vous auez inaudit la Terre, 
maisvous voyez comme ie porte fur 
mateftcyles fruióls de fa malediólion. 
Si Adam pour cucillir la pome a leaé 
la main,les miennes fontencoresclo- 
uees à ce nouuel arbre de vie pour en 
efFacer le crime. T o u t eH  donc confom -  
m^ lc rì*ay rien plus àfaire qu’à mou- 
r i r , & i’en meurs d’enuie dés le pre^ 
mier moment de ma conccption. 
T o u te f l  confommè. Ha Seigneur! quc ie 
nepuifle dire celadfc mes mauuaifes 
habitudes : Car le feu de mcs brutnlcs 
paflìons me deuore continuellemcnt. 
T o u t  efi cojòmmé: O doux I E s vs le mo- : 
de tient mon cceur enflam^mes foles 
humeursne font point encore con- 
fommez. T o u te H  c o n fim m é  f o u r ta n t ,  

Faiólcs donc, s’il vous plaid,que le feu 
' Q _ 4  de
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de voftrc amour me reduife eri cédrcs," 
affin qiietout foitauffi confomméeii 
moy : Tout efl confommé \ He que nc 
le fuis-je en effea,Seigneur, aiiffi bien 
que dcvolonté.Ilmefemble toutcs- 
fois qu il nefaut poincd’aurrefeu que 
celuy du defir extreme que i*en ay 
pourueu que levent de voiflre grace 
entretienne fon ardeur. Tout eH con-̂  

J ò m m é  ! O qu’il fàut eflre fcauanc en 
amour, pour defcouurir les amoureu- 
fes Merueillcs, qui font cachees dans 
cesparoles ! ie ne vcus point aler trop 
auùaiu. le me còtente de fcauoir aucc 
Sainól Poi 5 quemon Dieu eft cruci- 
He. Si toiites Ics fciences du monde, 
none ceteVeritépour ob ied , ellcs 
(bnt fauces. Ceft pourquoy ie nc 
fcaurois entcndre,que ce,que la Croix 
meprcchera. le veux paflcr Dodleur 
dans 1 Vniuerfitc du mont du Caluai- 
re, La Croix de mon Sauueur fera 
monLiure,fespIayes m esle jons,^

luy
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luy mefmes mon Maiftre de Philo- 
fophie, dcuanc qui ic fairay dcs argu- 
més fiir fa boté,(S<: fiir ma maliec,con
cinat toufiours àriióneur de (à mifc- 
ricorde,affili quelle aye pitie de moy.

Changeons de termes, pour parler 
deladouleur de cette Sainde Merej 
Maisqu en dirons nous,fi les Anges 
font muetz? qu’el efprit curieux ozerà 
fonder les abifmes de ce nouueau 
Occcaj que Ics larm es^i’elle repand 
ont produit 1 1  me femblc que Thu- 
miliié melme, tSc le refpeót en cete 
forte depenfees nepeuuent eflre di- 
gnement receuablesj pai ce qu*ils font 
forcez dans la necellité où l’on {è 
trouue ,d ’eftre- humble, & refpc(^tu- 
eux , en vn fujer jOii l’arrogance eft 
infeparable du precipice. Q ue feray- 
ie donc ? o V ierge adprable. Siie par
ie de vos tourmcns , ma temerité 
m*en prepare dcs nouueaux. Si ie gar- 
dclc lilcnce,la contrainóte qui me
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l’impofc , m*cn ofte le meritc. De 
forte que ie ne puis, ny parler, ny me 
taire, quoy que ie fois egalement vio
lente, d*ouurir Iabòuche,&: de la 
fermer. Permettez moy donc , s*il 
vous plaift,quc mes ycux, & m on 
co:ur,facent chacun àleur tour Tof- 
fice de ma langue, pour exprimer en 
leur langage,non pas voftre doleur, 
mais plutoll cele que ie foufFre de 
vous voir endurer. Voicy pourtant 
des nouuelles penfees fur vo%e af- 
fliétion.

Cefte Mere defbleeauoit ouy tou- 
tes les plaintes de mon Sauueur. Et il 
cftcroyable, que chafque accent fc 
mctamorphofoit en vn glaiuetren- 
chant, qui luy per^oit les entrailes, 
commc foible pour le fccourir auec 
toute la force de fon amour, elleauoit 
entendu les pitoyables cris de ce Sau- 
ueur, mourant de foif, & de mille au  ̂
tres doulcurs encorc,&ns luy pouuoir

don-
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donner vne gontte d*eau:Car quoy 
qu’elle pleurar amerement/es larmes, 
»yanr vn principe d’amour,cftoyent 
toutes de flammc liquide. De forte 
qu au lieu d’cileindre Ia (bif^elles en 
cu flent augmente 1 ’ardeur. le veux 
m*imaginer auflr, que viuant cn fon 
cher fils, plutoft qu cn elle mefmes, 
elle ne foupiroit que par les foupirs de 
cedoux Iesvs,& que ion coeur eftoit 
naure d’autant de playes que fon cher 
cnfant en auoit far le corps: volez plus 
haut, fi vous pqjjuez.

Pretons filcnce encore à ce dernicr 
adieu,quece Sauueur nous fait par cctc 
amoureufe priere, qu il addrefle à fon 
Pere, en dilànt, Seì^eur te mets mon 
Bffnten yos mams. Quel excez d* A- 
mour , mais quel excez d’Humilite» 
Ce fils mourant d'Amour prie le Pere 
auectoute forte derefpe6 l,de prendre 
fon Efprit en fa proteólion , quoy 
c^uclleenfoit infèparable. Seigneurte

mets
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mets mon €fprlt en yos mains.lX appelle 
Seigneurceluy aquiileft cgal en e f 
fenee,& en puiflance. Voila fon hu- 
milité i & il met foli Efprit en fcs 
mains,bien qu il y fut defia,comme fi 
de ces paroles, il en eut voulufaireau^ 
tant des nouuelles chcfnes. Ec Voila 
fon Amour. Se'tgneurte mets mon Efprit 
en yos mains. Ce dieu meurt en hom
ine, eft tomes* fois, fa more eft toute 
diuine. Car rcndant fon Efprit à fon 
Pere, il rend la vie, à la vie, mefmc.

• Seigneur te mets mon EJgrit m yos mains,
O doux Sauueur ,fai6 i:ess’il vous 

plaift,quemon Ame (oit TEchodc 
cesmefmcs paroles, afHn qu’en mou- 
ra n t, ie vous tienne ces fcmblables 
difcoLirs, Seigneur te mets mon Efprit en 
ros mains'yO qu*il y a du contentcment 
à mourir en parlant de la forte ! Cet 
viure dans la more, & mourir dans la 
vìe, Seigneur te mets donc mon Sfpriten 
ros matns dcs-àprefent.Pour pouuoir

viure



Viurehcurcux dans mes mifères. le nc 
vcux pointactendre que icmeure -, ic 
vous fais maintenant cete pricrc, afEn 
de trouucr autant des felicitcz en ma 
vie, commei*cn pourrois efpcrer en 
ma mon.Setgneur te mets mon Ejprit en 
*vos mains, Rcceuez le,s’il vous plaid.
Il eft à vous, ie vous le rénds. Cet vii 
l'uiflcauquife va ioindre à (à fourcej 
cet vn rayon, qui nc peut fubfifter 
hors du corps de fa lamiere. Cet vn 
athome ̂  qui chcrche fon vnité. Sei  ̂
gneur ie mets mon Efiriten ^os mams  ̂
maisauec cetre refolution , de'nc l’en , 
retirer iamais, pour eftre à iamais vny 
auec vous, dans le fcjour gloricux de 
cereEternité, dontvous fcul cftcz la 
mefure, comme cftant infiny. Mais 
quc dis-je infiny ? Et inclinato capite 
emt/it Spiritnm. Et abaijfant la tejie tl 
rend tE fint.

Qiicleffroy m,e (àifit ! Mon coeur 
cftdans lesal^mcsdclaraort,&:mo 

, ‘ Amc,
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Am e, dans lès agonies. Mes cheueuif 
s’heriflèm, tnoniàngfegcle, &mes 
entrailes palpitent, dans Ics trance* 
de mon eltonnement. La Terre 
trcmble; Le Ciel s’efclate en foudres. 
LeFlambeau dujour s’eft cllaùit,&  
les Aftrcs de nuióì, en ont vne eterne- 
le,polir fepulture. L’airtout enfeu, 
i*mplittoutde fesFlames.affind’em- 
brafertoutìQuel oracle confulteray- 
ie , pour cognoitre la caufe de tous 
CCS Prodiges ? Ha ! le Grand Dieu de 
la Nature eft m o rt, & la Nature me- 
me n en peuc celebrer les funerailes, 
fi elle ne s’enfeuelit dans le Tombeau 
de fon premier neant. De forte que 
ic voy rouc mourir cn mourant. 
Toutes-fois Ics morts refufcitent^ 
Mais e et làns doubtc pour mourir 
cncore vnc fois de regrcc, puis quq
1  authcur de la vie ne vit plus, Q ui 
voudroit refpirer encorc,fice n'ell 
pour iectcrlc dernier foupir.-Carles

pier'
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desCoumfms, 
picrrcs inanimccs,ont vnc Amc de

I Compaflìon, puis quellcs fe fcndcnc 
de pitie ! Hclas Scigncur, quc n ay ic 

; vn Cocur de Pierre, me voyant infen- 
, fible auec vn cocur de chair.

Des lors quc mon Sauueur cut 
rcndu TEfprit entre Ics mains de foa 
Pere j comme à la fource Etcrncic, 
dont ce Ruiffeau de mefmc nature, 
procedoic, le Soleil fut le premier qui 
porta le dueil de ce trcpas, couurant 
fon beau vifage du noir de fon affli- 
<^ion. Mais chofe cftrangc, ce bel 
aftrc s*efclipce luy mcfmc, cóme s il 
cftoitanim é,& ii eft croyablequ*en 
fon occident, (à clarté naturelc fe 
Metamorphofa cn vne lumiere de 
Rai fon, puis qu’auec tant de lufticc, 
il celebre Ics funjcrailes de fon Crca- 
teur. La Lune fe couure de fon man
teau de n u ia , quoy qu*il fut azuré, 
fcacliaht bienqucles tenebres de fon 
afflitìion , cn fairoient pcrdre, U

Tefclat,



:'s
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Tefclat, & le luflre. Lcs Efloiics nc 
paroiflent point dans certe obfcurité-, 
commc fi elles n en pouuoicnt fop- 
porccr rhorreur. Les Elemens agif- 
fc n t  toLis diucrfcment, mais prodi- 
gieufement, chacun à fafa0 onj Icfeu 
nc luitplus,que dans les efclairs,& 
dans Icsfoudres. Lair eft tellemenc 
cfmeu, par le vent des foupirs, dont 
tous les coeursTagitent (àns ceffe,c]iul 
ne predir qu’orage, Se quc rempelle^ 
La Terre , toufiours rremblante, com
me auimec dVn friflTon de peur, 3c 
d’effroy, nc peut rreuuer vn rombeau 
poLir fe cacher, quoy qu elle *cn foie 
toutc piaine.

LVaii cherchanrvn abry,fe refler* 
re dans les yeux des mortels, pour re* 
naiftre encore vne fois, dans les lar- 
mes de regret qu*ils repandent, Les 
K’ochers muetz, & infenfibles, fe fen- 
dent,&: toutes-foisen fe fcndant ils 
parlcnc, & fouffrent, comme s’ils

auoicnc
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auoicnt des langues , & des caursà 
Les arbres eftant fur le point dc fleu- 
r ir , ne produifent que des Efpines au 
lieu de Fleurs. De forte cju iis fe me- 
tamorphofent tous enBuiffons. Les 
oyfeaux cfFrayez , errent par tout, ne 
fcachant dans quel element iis 
doibuent treuuer leur fepulture , 
dans 1 ’efiFroy qui les anime, chacun 
oublie fon ramage, pour aprandre à 
croaffer comme les Corbeaux,oua 
huer comme les Hiboux.En fintou- 
tes les chofes crcees font reduitcs aux 
abois, par Ia mort du Dicu de la Na
ture -, comme fi la Nature mefmc, 
debuoit mourir auec luy.

Courti(ans, faut il donc que le So- 
leil s*efclipce à la mort dc fon Crea- 
teu r,&  qucvous n’en cligniez pas 
Ics ycuxdc pitie,oud*cttonnement? 
La Lune aura t elle le vifage couucrc 
de dueil, tandis quc Ics vollres feront 
parezdcioyc. Les eftoiks fccache-R ronc

des Connifans, 7
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r*s !
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rontellcs dcpcur,{àns vouscn fairc  ̂
puis quc vous n'eftcs pome capables 
nydc compaflion^ny ciamour. Le 
fcu alumera t’il Ics Efclairi , & Ics 
foudrcs de la luftice diuinc pour 
reduirc vos tcftcs cn cendres, plutoft 
qucmbrafer vos Amcs. d amour. 
L^air fera t’il agite, fans cmmouuoir 
vos Efpritz i Q uoy la Terre crem- 
blera, & vous demeurercz immobi
les. L*cauferefl'crera dans vos yeur, 
pour eftre repandue en larmes, Se 
vous ne plcurerez pas. Les Rochers 
muetz parlent,^  foufFrent dansleur 
infenfibilité, d: vous aurezdes lan
gues Cins vous plaindre, & dcs coeurs 
dechair, fans (bupircr. Les arbres fa 
parcront d'Efpines, voyant cjue leur 
Createur en eli encore couronc ; Se 
vous les foulerez aux pieds, apres en 
auoir cueilly les Rofej- Les oyfcaux 
publieront leur effroy par leurrama- 
g e , en vn accident fi funefte, & vous

gardc-
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garderez le (llencc dans voftre malice 
pourmcditterle mcfpris de toutes ces 
Veritez. En fin : Tout ce qui eft cn la 
Nature porterà fur le vifagc quelcjuc 
marque d’ennuy & detriftefle , & 
vous ferez feuls plus infenfibles que 
les Rcchers  ̂& plus durs que les Pier- 
res. N  aprchendez vous pas , que 
ces mefmes Rochers, & ces mefmes 
Pierres ne foyent vn iour autant de 
temoings de voftre damnatio n?

Si les Montaigncs de Gclboc ont 
efté autres'fois maudires par le Roy 
Dauid, pour n’auoir pris ledueil de la 
mort de Sauljcommcnt vous deffen- 
drez vous contro les reproches de vo
ftre infenfibilite, en la mort de ce di- 
uin Createur,fcachant mefmes que 
leCielexau^alesveux dece Proprie* 
te. De forte que fi les Rochers infen- 
fibles ont efté punis pour n’auoir 
point eu de reflentiment j pourrez 
vous exemptervos cccurs de Roche 

R z des
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à c s  fu p p lic c s  , o ù  le  c r im e  d e  leu r  

d u rté  le s  a d e s-ja  c o n d e m p n e z .  La  

l ìd e r a t io n  en  e ft  afl’c z  im p o r ta n te .
lereuiens encore à vou5 . Odiuin 

Redempteur,mais ie ne vous trou- 
ue plus : Car vous eftez deŝ  ja deccn- 
du aux Limbes ! Ha quii fe cognoit 
bic maiiitenac que ie ae viuois pas en 
vous,puis que ie ne fuis pas morcauec 
vous. le  y o u s  'v<?jy,pendu à Tarbre^dont 
j’ay mangé le fruir. J e y o u s  yoy^ obeit 
fant iufques i  la m ort, pour rcparer le 
crime de ma defobeiflance. le  y o u s  
y o y  ̂  tour dechiré à lambcaux, aca - 
t>lé loubzle faixde mes pcchez^allìa 
dem ’excmpter de leurs peines. Q ue 
fera ce de moy , Seigneur, vous por- 
tez Ics e(pines {ur la tejftc, Òc ie ne puis 
Ics fouftrir foubz les pieds. VoftrjL* vi* 
fageefttoutremply decrachatz, & 
àpeine enpuis-jc voir la^Terre cou- 
uerce, Voltre bouchea cu en parta- 
ge,Ie fiel, ìk le vinaigre ie n en

fcau^



fcau ro is foufFrir ìa  >fenteur. V o z  

m a in s  fo n t  c lo u e e s  à v n  p o t c a u , Sc fi  

Ics m ic n e s  fo n t  p iq u ces d V n c  e p in -  

g l e ,  j’cn  v ie n s  iu fq u es au dep ic  &c 

iu fq u es à la  c h o le r e . V o f tr e  co r p s  

a feruy d e b u t  à Ia R a g e , &  Ic m ie n  

fere d e  B la n c  à la V o lu p té .  V o u s  

c fte z  m o r t  e n fin  d an s les  d o u le u r s , 

&  ie  VIS cncG re dans les d e lice s; Q u e  

fera c c  d o n c  d e  i i ìo y   ̂ o  d o u x  l e -  

s V s ? ie  r e c la m e  v o f tr e  ieu le  M ile r i-  

c o r d e  : C ar to u te s  Ics fo is  q u e  ie  p e n -  
fe à v o ftr e  lu f t ic e  , il m e  fern b le  q u e  

les E n fers fo n t  o u u e r tz  p o u r  m ’e n -  

g lo u tir . V o y o n s  la fin  d e  ces fu n e fte s  

V efp res.
Ò n  p e u t c u r ie u fe n ien t rem ar-  

q u e r  q u e n o f t r e  S e ig n e u r  à f a i t d ’a u t  

f i g r a n d z  M iracles en  f a m o r t ,q u ’c n  

fa v ie :  C ar f i en  v iu a n t  il  a d o n n e  

la  lu m ie r e  aux  a u u e u g le s , en  m o u -  

rant il en  priue le  S o le il .  S i en  vi^ 

u an c i l f a i t  parler les  m u e ts , e n m o u -  
, R  3 rant
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ra iit i l  d o n n e  d es la n g u c s  au x  R o -  

ch crs p o u r  fe p la in d r c , à le u r  fa ffo n .  
S ic n  v iu a n t i l  r c fu fd tc  les m o r t z ,  (à 

m o r t  leu r  r e d o n n e  la v ie . S i en  v i-  
u a n t il  fé fa it cra in d re  au x  V e n t z ,  d>c à 

l a M e r , e n  m o u r a n t  il  fa it trc m b icr  la  

T erre . S i e n  v iu a n t e n c o r e  il e f tr e -  
c o g n u  p o lir  Fils d e  D i e a  , apres fa 

'm o r t  Ics e n n e m is  m e fm e  le  c o n fe f -  

fen c,
O  a d o ra b le  Sa iiu eu r j M ais e n  e t  

f c 6 l to u t  a d o r a b le  ! H a  q u i i  y  a d u  

p la ifir  d e  s’efgarer e n  la  m e d ita t io n  

d e  v o l lr e  G ra n d eu r  in f im e  : C ar  

q u a n d  ie  c o n f id c r e  g u e  v o f lr e  f o i -  

b lc fie  m e r m e  a e l l e  to u te  p u if la n te , 
p iiis  q a  e n  m o u r a n t  v o u s  re fu fc ite z  

les  m o r t z  j’h u m ilie  m o n  E fprit d an s  

m o n f i l c n c e ,  n e  fca ch a n t c o m m e n t  

d ire  p o lir  v o u s  ex p r im e r  fe u le m e n t  

m o n  d cfla iit. V o u s  v o u lc z  eftre  e n ie -  

iiely^òd par v n  M ira c le  d ig n e  de v o u s ,  

l e s t o m b c a u x  s ’o u u r e n t  à l ’e n u y ,  &

d o n -



donnentcongé àleurs ho ft« ,pou r 
vous offrir cn hommagc Icurs hinc- 
ftes maifons. Vous vous cftcz humi- 
lic iufqucs à la mort de la Croix, òc cn 
vous rabaiffant, dans Tinfamic de cc 
fupplicc,lcs Picrrcs ont publié vo- 
ftre Grandcur. Vous aucz bicn fait 
cncoredauantage: Car Icachanc que 
la Nature fonncroicPalarmc, par tous 
lesquatrccoins de l*vniucrs,à Thcurc 
de voftre mort, voli s aucz fans doubte 
commandc au Solcil de s efclipccr, 
affili de cacherfoubz le voile de fon 
obfcurité, toutes ces Pompes fune^ 
bres,cjuevosCreaturcs vous prepa- 
roient pour vn dernicr nibuc, Iviais 
voicy le Mirade dccouucrr: ces tene
bres n ai flant cn plain midy, publient 
encore la puifiance infinie dont vous 
voulezcacher la Verice , (oubz Icur 
voile. De force quc ie puis (outtc' 
nir pour la feconde fois, quc dans vor 
ftre anncantillcmcnc, vous aucz trou-

R 4
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né le Trone de voftre gioire irti- 
mortelle. Changeons de difcours, & 
de penfee.

Nc voy je pas vn Cheualier, plus 
cruel que tous les Bourreaux enfem- 
blej qui d*vne lance mutriere perce le 
coEurdcmon I esvs ! Ha! cruelc lance 
que chcrches ru dans ce coeur ? fi tu y 
cherches la vie, il y a des -ja log temps 
quel amour en afait le rauilFemenr, 
tu ny treuueras que la Merej Mais que 
fais tUjcn voulant punir vn coeur cou- 
pable? tu en blefles deux innocensrLe 
coeur de la Mere eft das celuy du fils, 
& tu te rendz mcurtriere de tous ensé- 
bIe,pour emporter leprix de la Ciuau^ 
te. Toutesfois il me fenible que'tu 
es excufablcjs’il d ì  vray, que l’aimanc 
attire le fer; Car le cceur de mon I e - 
s V s,eflant vn vray aimant, il t a atti^ 
ré auec violence, pour receuoir vne 
nouuelle bleflure d’amour , comme 
cn eftant tout plain. Mais quelle

cftran-
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cftrangeMerueille. levoy deuxfon- 
taines, 1 *vne de fang, & l autre d eau. 
Ha i’cn dccouurc encore le fecret.ll y 
a deux fontaincs, parce qu’il y adeux 
playes,puis que le coeur du fils & celuy 
delaMerefont egalement blcffez. Lc 
coeur du fils produit la fontaine de 
fang, acaule que fon fang doibt effa- 
ccr nos crimes ; & le Cceur dc la Me
re , nous donne vne fontaine d’eauj 
Mais d'eau delarmes, comme eftanc 
toutc en larmes, affin de nous emou- 
i i o i r  àCompaflìon.llfaut queie vous 
die encore vne autre penfee.

Vous vous ramantevres que mon 
Sauueur fua fang , & eau, daus le 
lardin d’Oliuet, par vn efforc d*A. 
mour , & voicy les dernieres gout-  ̂
tes de cette fueur amoureule, qui 
s’eftoient refferees dans le coeur, & 
qui fe repandent amoureufement par 
cete derniere blcflure d’amour^Alons 
àia fin.

R j  Mon
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Mon Amc ,fi ce premier martyr a 
vcu Ics Cicux ouuertz.Tu iouis maii% 
tcnant delamclmcgracc, puisqtie le 
ccE»irouucrtdcton Sauucur,cft con 
Paradisj Mais tu vois auffi que le che* 
miiien cft tout fanglant. De forte 
quc pour y entrer dedans, il faut ne> 
celiairemcnt fouffrir le martyre. . 0 
dauce necefsith puis que mon Redcm- 
prcur cn d i  i’cxemple 0 douce necefsi-̂  
^̂ ^ptiis cju’cile fetermine à vne gioire 

0 doiice tiecefsité ! puis (ju’ón 
cndure pour 1 amour de celuy , qui 
nous a aymcz beaucoup plus que foy 
mefme. Seigneur, Pourquoy m*auez 
vous commande de portcr voftre 
Croix^Ne (cauez vous pas quefem*cc 
vn fardeau fi glorieux , que ie n’en 
pouuois refuler l*honneur qui en clt 
infeparablc? llmefembleque voftre 
commandemet oftele mciite à mon 
obeiflance : Car ie vous doibs obeir 
corame à mon fouucrain. Et cn vous

obciffanc



obeiffaiit par raifon, ie ne puis vous 
temoigiier mon amour. Toutcsfois, 
puis que vous cognoiffez lesplus fe- 
cretz reiitimens de mon Amc, ie vous 
offre tous Ics mouuemens de cetebo' 
neVolonté,quimepofl'cde maintc- 
nantj'affin que vous rcceuiez pour ef- 
fcóljtout ce que je fcauroisfaire, fi 
vous m’en donniez le nioyen, com
me j’en ay le defir .Suiuez moy,fur ces 
traces.

CourtiGins, ie vous laiffe deuant les 
yeuxcemiroir de laPaflìon de mon 
Sauueurj ie vous laiffe diCj-e ce theatre 
fanglant,où il a reprefenté la Tragedie 
de fon amoureux lacrifice. Tout'y clt 
adorable auec effroy :Car fi ce miroir 
vous reprefente la Milcricorde d vtt 
cote,il vous fait voir auffi la lufticc de 
lautre.EtfiTAmourparoitfurce fu- 
nefìe Theatre, la Vcngence y iouefon 
perfonage. Cela veut dire, que fi vous 
vousenaprochez comm e laMagde.

lene,
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lene,Ies larmes aux yeux, les foupirs à 
la bouchc, &lesregretzdansrAme, 
vousycuillirczlesfrukzde lapracc.
Mais fivotis y cSparoiffez auccl’im- 
pudence & lobftinatiódVnmauuais 
Jarron, les abifìnes font encorc ou- 
uerts pour vous engloutir.

Quand ie contemple cediuin Ie -  
svs furie Trofne amoureux de fa croix 
cn 3(ftion d’expirer d’am our, apres 
auoir repandu par amour, tour le fàncr 
de fes vcines, & que dVn corte ie voy
la Mifcricorcje, reprefentee par le bon 
larrpn, & de l’autre fa luftice, figuree 
par le mauuais, ic tremble de peur das 
les plus douces efpcrances de monlà- 
lut. Q uoy lors que Ics Cieux font 
ouucrts par autant de portes,que mon 
Sauueur a de playes, il ny a qu’vn feul 
qui cntre dedans, fon Cópaignon efl 
rcpoufsé, & fi rudement, cju’il cn eft 
precipite iufques dans les Enfers.O 4 ^- 
mrubh Mtfemorde ! Mais Oepouue».

tabu
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tahle ìuHìce ! 0 adorableBonté ! Mais 0  
hornble Fengeance\DVn coté ie fuis ra- 
vy de joye, & de Faiitre ic friffonnc 
d*cftonnemeiit. D ’vn cotél’Efperan- 
cc me fair hcurcLix,auuant que Teftre, 
^d e lau tre  , laCraintemerendmal- 
heureux paraduance.

Q ue fera*ce de volis,Me(Ticursles 
Courtifans, à 1’lien re de la more, fi ces 
'portes des Cieux vousfont fcrmees? 
Et fi CCS ruifleaux de (ang ne coalent 
pluspour lauer voz crimes, dans la 
mefme obftination dc ce mauuais 
1 ’arron»

Pleurez , Pleurcz donc de bonne 
heure, fi vous voulcz comnie( vn au- 
treS.PierreJtrouuer leportde voftre 
f i lu t , dans laMerde vozlarmcs-,Auf- 
fi bien ne les pouuez vous rcfuler à 
Tobjetde m o n iBsvsCrucifié.

L E
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Tenebra fa6fài fu n t fu ^e r totxm  T'erram i

O v R T l S A N S ^  c’et à 
cccoup que la Nature 
vous fommc dp com- 
paroiftrc aux funerailcs 
de fon Grcateur. Le 

Soleil vous y inulte par lon Eclipccs 
La Terre vous y apelle, au bruir de 

‘ ^  S im
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fon trcmblemcnt; Les Picrrcs vous y 
attandent cn grand nombre s’eftant 
fenducs,pour multiplier leurs cfpcces: 
Le Voile du tempie s*y trouue tout 
rompu, & toLic dcchiré : Et les mortz 
mefmerefufcitent^ pour honnorerde 
,leur prefcnce miraculcufe, vnea^tioii 
fifuncfte, & fi juttc. LcsAngess*y 
trouiicroient s’ils auoicnt des yeiix 
pour » pleurer, des langues pour 
fé plaindrcjMais leurReyne tientleur 
place,coinmc abondante cn larmes, 
&enfoupirs.

Accourez donc aux fancrailes, 
puis que vous n auez pas affitte à la 
niort. Vous auez refusé d*acconi- 
paigner ce doux Sauueur à la.Croixj 
luyrefufèrez vous cncorevoftre fé- 
cours, pour Ten decendre. Vos pc- 
chez l’ont cloué à ce poteau; cjuc vo- 
ftre Pitie au moins Ten dettachc. 
Vous auez abanndoné fon corpsaux 
douleurs ; le laifl'eres vous cncorc fur

lautel



Tautel fanglant de fon facrifice, com
me fi vous le pouuiez immoler vnc 
feconde fois,.

Vousvoyez com m eS.Ichan,la 
Magdelene , & le bon Nicodeme 
font empreflez à le declouer de cet 
arbre de vie, où il s*cfl:oit fait crampo* 
ner \ Q ue le plus hardy de tous luy 
ofte la couronne d*Efpines, pour s’cn 
parerà fon tour. Toutesfois cc ne 

/ lònt plus des Efpines,puis que la poin- 
T te en eft cmoulTee. QiTe celuy la 

luy â prache Ics cloux des mains,Ò<: des 
piedz, & qu’ils*en ferue comme des 
Fleches, pour fe percer le coeur de re- 
gret*,mais que djs-je?ces cloux ne blef  ̂
lem plus, ilznefontqueguerir.Que 
celuy cy encore attaché fon corps à 
la croix, ou la croix à fon Ame, pour 
y mourir de douleur. Ce (eroit en 
vain auflì : Car cete Croix, au lieu 
decaufer lam o rt, donne l’immor- 
talitc.

5 2 . Ha
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Ha Magdelcne ! e et à ce coup qu’il 
te faut verfer autant de larmes d’a- 
m o u r, fur Ics piedz facrcz de mon 
I e s Vs , quc tu enasrcpandues de re- 
grct j puis que l’amourles a percez, 
auflì bien que fon Goeur. C c t à cc 
coup que tes cheueux pourront vtile- 
ment feiuirdetorchon , pourcfluyer 
CCS piedz fanglans -, Mais de quel prix 
fcront tes cheueux, lors qu ils auronc 
changé leur couleur doree, auec cele 
depourprefTu peus bien, immagi
nerà qucfi Icsanges eiloient capable? 
d’enuie ,ils enuieroient tabelle che- 
uelurCjayant elle arozee du fang pre» 
ticux de leur Createur.

le n’oze parler à vous, nydevous. 
O Vierge defolce , parceque mon 
Efpnt ne me peut fournir depenfees, 
ny ma languc des parolles, pour di*» 
re quelque chofe de vottre afflidion: 
Car quel nom peut on donner à vo^ 
fti'c doleur ? Si ie Tapele extreme, elle

sapelc
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s apeleautrement, & qui fcait donc !e 
nom qui luy eft proprc. En di{ant 
que vos peincs font incomprehenfi- 
hies, ie n*en dis rien du tour, puis que 
ie n*en fcaurois licn comprendre. Et 
quoy que ie mete en auuant que vous 
louffrez tout ce qui fe peut endurer, 
e et auueugler de nouueau Ics Efpritz 
cn la cognoifiànee de vos douleurs, 
plutoft que leur dcbander les yeux, 
parceque leurs imaginations ne font 
pas fecondes iufques an point de cori-, 
ceuoir lagrandeur de vos tourniens^. 
S. Bernard va bien plus auuant eneo* 
re,lorsqu’il {outient, quequandvos 
peineseuffenteite diuilees cn autanc 
de parties ,qu’il auoit des creatures au 
monde : la moindre de leurs douleurs 
cut fuffi pour cauier la mort,fansvne 
grace particulicre de fecours. S. Bona- 
uenture nous veut pcrfuader auec fes 
rcfpeólz ordinaires j Que vous aucz 
fouffert plus quc voftre cher fils -, Et 

S j voicy
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voicy l’explication de {a penice. C et 
cjuevous reflentitcz dans l’Ame, tous 
Ics tourmens quc mon Sauueur cn- 
durafurfon corps. Et le reffentiment 
que vous en eutes, nous fcmblc eii 
quclquc faffonplus cxtreme, confi- 
derant que Ics douleurs mouroient 
fans ceffeen mon Sauueur, & qu elles 
naiflbient en vous, puis qu elles vi- 
uent encore apres (à mort. Ce qui me 
fait imaginer que mon Iesvs fouf- 
froit plus en vous, qu*en luy mefmc, 
fcachant, que le fouuenir de fon tret 
pas, vous fairoit mourir mille fois. Ec 
s il eft vray,que Ics ruifl'eaux des dou
leurs, retournent à leur fource, mon 
Ie  s.vs n’ayantfouffert quepour s’e- 
ftreincarné, on peut fe perfuader que 
lesruifleaux despeines de laPaflìon 
de mon Sauueur n*ont fait que paffer 
dans fon feÌAi en fouffrant, & cn 
mourant, 6c quils retournent à ce
te heure , dans le coeur de la Mere,

com-
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comme dans Icur fourcc.
Q ui pourroit donc fonder Ics ab it ’ 

mesdc vos ennuis?0 Viergt affli-  ̂
gcc, puis cjue vos afflidions n*ont 
point dc nom &: moins encore d cxe- ' 
pic. le VOLIS voy cn vn dlat fi dcplo^ 
rabie que les Rochers en dcburoient 
pleurer, & nos cceurs de chairn*en  ̂
foupirent pas feulement.Mais ne vous 
cn ellonncz point, puis que nous a- 
uons crucifie le fils,nous ne fcaurions 
auoir des regrctz pour la Mere. Rom- ' 
pons 1 ’efcorce , & penctrons cncorc 
plus auuant.

Quand ic pcnfe que le Pere a- 
bandonne le fils fur la Croix, & 
que le fi!s crucifie ̂  abandonne la Me- 
rc, mourante de regrct & d’amour, 
furie mont de Caluaire ? lugez dans 
quelle confufion pcut eftre mon E- 
fprit: Car le fils abadonne de fon Pere, 
s abandonne luy mefme refufant lefe- 
cours dcfadiuinité^à fon huirianité.Et

S 4  la
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la Mere dclaiflee de fon fils s*abon- 
donne aufli elle mefmc,comme nous 
prefche le deuqt Arnaldus , di(ant 
que cete Vierge ne viuoit plus qu*en 
fon fils m ort,coinm e eftant morte 
auecluy.

Tout le monde fcait, que les Echos 
rendentleurs orades danslcs Creux 
desMontaignes, & que la voix,qui 
les confulte,eft repetee long temps 
aprez qu elle a’eftc pronócee, Voulez 
vous voir le Miftere de cete propofi- 
tk)n ì La Sainte Vierge eli vne mótai^ 
gne inacceffible. Cete montaigne, eft 
piaine defentes, & d’ouuertures ,puis 
qu’elle a le coeur percé de mille traitz 
de martyre. La croix,oii só fils eft cru- 
cifié,eft platee au millieu de cete mò- 
taigne, comme l’ayant grauee dans 
fon ame.Tellcmct qiie les cris de dou- 
Ieur,que mò Sauueur iette au vent/ai-^ 
fant vn Echo d^s le fein de cete Mere; 
t e  triftesacccns cn font maintenanc

p p e .
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repetez, òc leurfon pitoyablela ticnt 
toufiours en alarme* Et toutcsfois fa 
conftancc eftfiparfaitequelle nour^ 
rit fès douleurs de fon filence, nc vou> 
lant pas ouurir la bouche, pour Ics 
foulagerpar fcs cris. Elle pleure bicn 
arneremeiit; Mais quoy que feslar- 
mes foientpuiièes du profond de fon 
fein, fes yeux les repandent fi dou- 
cement,&: auectant de grace,qu*elles 

, fcrendentinuifibles en tombant. le 
veux dire, que les nuagesdelà dou- 
Icur en fé refoudant en pluye , cete 
pluye tombe fans faire bruit, de me- 
me que celle de laurore, dont tous les 
matins elle arofe les Fleurs. Elle fou- 
pire bien auec violence ; Mais le vent 
de fes foupirs, auffi humble que le 
coeur, qui le produit, perdpeu à peu 
ià force en naiflànt, & il ne luy en re- 

qu*autant qui luy en faut, pour 
pOTtcr Tair baoi de fon bruir, aux 
oreillcs de cete mefme Vicrge, lugez

S 5  ce
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ce qu’ellc peutfoufFrir, dans cctc nou- ' 
nelle contrainte, oiicllcfetrouue ,de 
cacher fes larmes^ & d’etoufer fcs fou- 
pirs, dans Ics dures efpraintes de fcs 
maulx:.

Auec quelles impaticnces attaiv 
doit cete Mere le Corps de fon cher 
fìls 3 ponr le pouuoir careflèr à fon 
aize, parmy les mefaifes de fcs dou- 
leurSjàmefmeTemps quon  declo- 
uoit vnede fes mains,& que cete main 
pendoiten bas,fa bouche luy don^ 
noitdes ja mille baifers, par Tenuic 
qu’elleenauoit. Etiors que la tefte 
penchoit d’vn mefme coté, fe laiflant 
cniportcr au poids du corps, vne me* 
me enuic de la baizer, fans conte, ny 
fins mclure, la polTcdoit fi puiflan- 
mcnt,quelleen croyoit fairc l’aótion: 
eftranges cfiFetSlz de iamour!

Ce precieux corps de mon Sauueur 
ne fut pas plutoft dccendu de la croix 
que celle Saiute Mere rcmbralTe

cftroi-
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'cftroitcment , & apres Tauoir mis 
fur fon chaltegiron „clle conte de fes 
ycuxtoutes les playes qu on luy afai- 
tes, & comme ellcs fonc&ns nombrc/ 
elle mefconte fouuent. Mais voicy 
des nouuelles Merueilles damour. 
Les regardsde cete Vierge, en parcou- 
ranttoutes les bIefluresdececorps,les 
attirenc dans fon caeur. De forte, que 
chafque regard eli vne Fleche qui re- 
dondeparrcflexion dans fonfein. Et 
aprez que fes yeux luy ont cause 
cet accroiilement de martyre , ilz 
recommencent leur cxercice ordi- 
naire.

Cete Mere pleure donc toufiours, 
ÒC en pleurant elle mele 1 ’cau de fes 
larmes, auec le pretieux fang de fon 
cher fils. Difons plutoft que com
me 1 ’eau des fes pleurs,eft vn sag efpu- 
re,de mefme que le lai6 t , qu vn fang
fe mele auccl’autre,& toutesfoisce
n*ei qu* vn mefmefangxar tout le fang

du
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dti fils, proccdoit de la Mere, & d’au- 
tanc qu’il eftoit rcpandu, ie vcux eroi- 
re, ]ueccrc Vierge,toufiours Mere, 
luy cn vouloic cncore remplir les 
vnnes dVn noiiueau. C crpourquoy 
vous la voyez maintenant repandrc 
dcs larmes de (ang, en abondance, 
far ce corp .̂ adorable j que d’amou- 
reux mi Iteres!

Il d ì  neceflàiie de fé reprefenter, fi 
Ton veuts’encretenir furces mcmes 
penfees, Que leCoeurdecete Vierge 
ayant la libereé de ioupirer , fcs fan~ 
giotz fortenr en foule auec tantd*ef^ 
forc, &c auec tane de Violeiice du prò- 
foad de fon fein , qu*on diroit qu ils 
cnarrachent les entrailles. Elle vou- 
drok bien cncore faire parler fon Amc 
par fes plainres, mais fes defirs ne s*ac- 
cordenc pjs auec {à douleur, parceque 
fon excez, rend (à langue muete. Et 
pour n eftrc point oyleufe durant lon 
lìlence,clle recommencc le pitova-

blc
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t - S
hle exercice de fcs triftcs baiTcrs, p re t 
fanc de (es Icures, ceux de mò Rcdtm* 
pteiir: ie dy prcllant auec cfforr, com 
me fi par l’amoureux artifice de cete 
force, elleauoit dellain de cueilhr les 
lis fletris de cete bouche pale, & y
femer à mefrae temps, les oeillet's de la 
fienile.

Decombien de differentes eflrcin- 
tes, toutes animecs de dilJerens sdenti- 
m ens, embrafle t’elcc corps tout di- 
iiìn. On jugeroit àfon aaion.quefii 
fon pouuoir cgaloit fa volonté.elledp. 
fircroit fairc r’cntrer ce corps,dans fon 
eorps ; comme s’y elle aprehendoit 
quela mort ne le luy rauifle encorc 
vnefois.^Ou bien puis qu’il doibte- 
ftre enfeuely, affin dcluyredonnerfcs 
entrailles popr fcpultiire, de mefiric 
qu’ellcs luy ont feruy de Berceau.Ima- 
ginons noLis eiicorc^qu cllecfìrcint/i 
Jerrc entre fes bras ce làcrc corps, 
a deffain d’cn imprimer toutes Irs

playcs
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playes fur le ficn,puis qu elles font dcC 
jagrauecsdansfon Amc. Mais enfili 
durant le temps de ces carefles/a dou- 
leuE s’ afoupiflànt dans fa violencc, 
elle fait vn effort pour recouurcr la 
vo ix , & pourfe plaindre en ces ter
mes.

En quel eftat te voy^je reduit 
^jinaincenant, mon cherfils? lenetc

• ̂ jCognois plus que par tes miferes,par- 
j,ce qu*clles font fi grandes, qu*autrc 
l^quetoyneles pouuoit endurer. Mes

• „yeux ont beau chercher fur ton vilà- 
ĵgc quelquc trait de tareflemblanccj 

j,ie n*y trouue que celuy de tó amour, 
n̂’ayant peu eftre efifacé par la Cruau- 

 ̂té.D e combiendepIaycsat*on couj 
*,uert ,ton corps, pour en faire fortir to 
^Ame, còme fila moindre nefufifoit 

„pas. le voy ton chef percé de mille 
/,efpines,& tu n’auois qu vne fcule vie

perdre.Helas qui donnera aflez des 
Jarm es à mes yeux, pour pleurer mes

infor-
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5,infortunes ? Le Ciel ncme cognoit 
5,plus, la Terre iVa pour moy que 
„des foucis j Et le Soleil m*a priue dc 
,/a lumiere. Les morts tant feule-* 
jjtncnt ont ouuert leurs tombeauxj 
„pour y enfeuelir mes Miferes. Mais 
,5pourquo ) 4 les enfeucliroi? je, puis 
,,que tu en es la caufe, nion cher fils? 

, 1 1  faut que ie meure à mon tour 
peu à peu , pour- celcbrcr de mes 
,peinesprefentes,la memoire de tes 

„Tourmens pafTcz.Ha que n*ay-je au
ctant de vies que tu asfouffert de dou^ 
jjleurs^ & que ne m’elloitil permis 
„de les livrer toutes enfemble à la 
„m o rt, pour t*en exempter. Mais 
„quoy?ton amour te rendoit fi jaloux- 
„de tes fuppliccs,qu’e mourat de dou- 
3>lcur, ce n*cftoit que de la douieur
,)de mourir fi tot.Toutesfois,puis que 

jaloufieprocedoit d*amour,&quc 
,itu m*aymois fi fo r t, il me femble, 
^uc tu dcbuois partager auec xnoy

to n
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„ton martyre. Mais e eut efté Bicii 
„pcu de mourir vne fois ,il faut, il faut 
„que ie viuc pour fouffrir autant de 

differentesm ortz,quetu as enduré 
jjdediuers tourmens-, Encore fuif-jc 
„trop heureiifedans mes malheurs,de 
i,me voir digne dVne fi glorieufe 
„s’oufFrance : Car quel plus grand 
j,honneur puif-jc fouhaiter , que dq 
„mourir pour celuy, qui m ’a fait nair 
jjftre. Mourons donc, mais ie veux 
^que cc foit fi lentemenr, que chafqu^ 
^foupir me foit vne mort. Q ue dif- 
iy)C'y viuons plutoft ,tt!iàis à condition^ 
„que mon coeur ne refpirera iamai^ 
„que le mefme air qu il aura foupir? 
„de douleur. Affin que mon Am^ 
„foit vn tempio, & mon corps vn au- 
„tcl, où ie rende des eontinuels facrir 
„fices, de mon continuel martyrc •

A CCS derniers motz * fon coeur , à 
qui CCS plaintcs oftoient la liberté de 
loupirer, renoue fa langue, de luy im-

pofc
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pofe filcncc pour {è plaindreàfon 
tour. Mais fon langage de foupirs, 
n empefche point cete Vierge de ca- 
refler fon fils :Car elle le baife con- 
tinuelement. Et ic veux croire quel
le s*esforce de le r*animer auec le vent 
de fon Halene. Et comme e et k  
moitiéde (a vie de luy endonner la 
moitié. Ses bras ne lachent iamais auC- 
fi la prife ,de cè pretieux corps \ peut 
cftre ont ils fait cet amoureux cóplot 
de le tenir enfcuely dans leurs enla- 
cemens-jiufques au jour de fa Refurre- 
<5tion, affin de n*abandonner point 
vne fi chere conqueftc. Et la crainte 
cjue cete Vierge a du contraire luy 
fait continuer ces plaintes de la forte* 

„ Faut il donc que ie t abandon- 
„ne encore , mon cher fils; He 
„quoy la Rage des luifs, n’cll elle 
„pas aflbuuie j s’ils eftoient altcrez 
,)dc ton fang, tu n*en as plus dedans 
„lesveincs.Si ton corps eftoitdeftiné 
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„poiir ^roye à leur fureur, elle cn a 
jjdeuore la vie : Me voudroicnr iis 
, ,ofter cete derniere confolarion, de 
„conteinpler au trauersde mes lar- 
„m es, ces picoyables reliques de leur 
„Cruauté ? Helas cjue deuiendray-ic'fl 
5 ,leur Tirannie me pourfuit iufques 
,,dans ca fepultiire. le n ay rien de li- 
;,,breque les yeux, la langue, &: le 
„coeur, pourpleurer,pour meplain- 
,,dre, & pour foupirer. Q ue fi mes 
,,larniesles ofFcncent^qu’ils m’arra  ̂
„chcnc Ics yeux -, fi mes plaintes Ics 
j,importunent, qu’ils me coupent la 
3 , langue ;  f i  mes foupirs leur deplai- 
„fcnc, qu’ils cn accourciffent promte- 
,,mcnc le nonibre. Car comment 
jjpourrois -jc retenir mes pleurs, puis 
,,que ladouleur qui me poffcde,en a 
,Jache la bonde. Comment fcaurois- 
,,ie airecer.mcs plaintes ,puis que les 
5,peines que j’endure, n’ontpoinc de 
,,relache. Et quel moycn dem'em-

pcfchcr
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,,pefcher de foiipirer,puisqucmoii 
„coeur afflige cn achange 1 ’habitude 
„en nature. Qu*on m’otte la vie 5 ( 1  

„l*on me veut d’effeiidre de mourir, 
,3au fouuenir de con trefpas'.

 ̂ Ses fanglotz donnoient quelques 
fois de Tinteruale à fes plaintes j mais 
lereladie , n en eftoit pas de longuc 
duree, &en continuant, clIefàiTbic 
ouir CCS difcours.
„  Comment éft il poffible que ie 
,,fouffre tant de ni aux lans mourin 
jjpuis que le moindre,eft plus im
pili portable que la mort mcfmes ? Il 
^fcmblc que la douleur foie Telemcnt 
3ydc ma vie, &c que mes malheurs, 
„mes miferes, ourdiflent de nouueau 

‘ j,la trame demes jours. Adoucis vn 
,>pcu larigueur de ce fo rt, rnon cher 
5 ,fils, & permetz moy de tc fuiurc 
„dans le tombeau, puis que moii 
3 ,coeur y garde deCja ta place.Tu fcais 
„bié que le nefcaurois viure fanstoy,

T  1  atarc
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5 ,attire donc par pitie,ou par amour le 
„dcrnierfoupir de mes entrailles.Quc 
,,veux ru que ie face das le mode, apres 
„tyauoirvcucrucifié entre deuxlar- 
„rós.Ienemarcheray jamais,queie nc 
„trouue foubz les piedz Ics memes c- 
»/pines qu o ta mifes fur la tefte. Tous 
,,les arbres qui le prefenteront à mes 
„yeux,porter5r ,1’image de ta croix, & 
,jlorsque leSoleil fècouchera,ie m ’i- 
„magineray qu*il fe veut cfclipcervnc 
j,fecòdefois,6 <:que pour vneièconde 
„fois tu veux fouf&ir la mort,en fin la^ 
„mour queie te porte, faifant changer 
„de nature àtoute forte d’objedz ie 
:,,nevcrrayny ne refsentiray que des 
,,mortz,mais la plus cruellede toutes 
„enfemble,procederà du regretdene 
,,pouuóir mourir.

Elle vouloit continuer ccsplaintes, 
lors que S. lehan luy diifì:, dVne voix 
interrompue de (anglotz , qu’il eftoit 
tcmps de chercher vn tombeau pour 
cnlcuclir ce pretieux corps. Ha
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H a C o u r t ifa n sv o iG y  vne efFroyable 
attainte de rcprochc: Car vous voyez, 
còmc ce fouuerain createur de la Ter
re,eft en peine d’cn treuuer fept pieds, 
pour fafepulture. Vous le voyez dif-je 
eftàdu fur cechafte giron defaMere, 
enattandantqu on mandie vn fuairc 
pour l’enueloper.Si cesfuneftes Veri- 
tez n’attirent des larmes de vos yeux,
& desfoiipirsde vos coeurs.Ienecroy 
point que les rochers foient plus in- 
lènfibles que vos Ames.

Alez plus auuat encore das cete me- 
ditation,&ramanteuez vous leshon- 
neurs qu ó fait à vos còpaignons,apres 
leur mort vous voyez la carcadè puate 
(Jeleurscorpsà demy pourry,parco de 
fuperbes habitz,‘& couchec desó lóg  ̂
fur vn ì\£t magnifique, Fon conté- 
ple ce coloflede fumieràla lumiere 
d’vn nòbre infiny de flàbeaux,commc 
fi e eftoit leColofTe de Rodes, qu’on 
metaurang des Merueilles dum on- 
de.Tournez maintenantla medaile.
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Cete mafie de vers fera eleueé cn 
vue /u r  vne couche, toute efclatante 
d’or3 & defoye, & lefils deDieu fera 
gifant par Terre, fans auoir vn feul 
drapeau pour couurir fa nudité.

Cete charogne fera honoree de 
jnìllerelpe6 lz,&  efclairee d’aiitant de 
luinieres 5 Et le corps facré de mon 
Redeinpteur n*aura pas vne feulc 
chandele,pour efclairer fes funerailles. 
En fin on porterà en Terre cemon^ 
ccau de boùe, auec toutes Ics funeftes 
Magnificences qu on fcaiiroit s’ima- 
gincr, Et Ton va enftuelir mon Ie*. 
sv s dans vn tombeau mendié. Voicy 
les pompes funeftes de fon Enterre- 
nient.

Saint khan &: la Magdelene font 
les pauures, qui vont deuant, & au 
lieu d’eftre couuertz de dueil, ils en 
font tous plains. Leurs cceurs em- 
brafez d amour, aufiì bien qu'animez 
de regrct, (èruent de Fiambeaux mor-

tuaircs.
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tuaires, Nicodcmc & lofcpli d A ri- 
mathie fuiueiitaprcs, portant ce corps 
adorabledemon Sauueur. Etfadcfo- 
Ice Mere tonte couuertedelarmes^efl; 
laderniere de cc trifte conuoy. Ses 
fànglotzferuent de cloche, &:aleui: 
fonkmentable, on met en Terre,ce 
Createur du Cicl. Les chemins n e* 
ftoient point tapiflcz de noir, parcc 
que tout le monde enfembie portoit 
cncoreledueil de fes Tenebres. Tou- 
tesfois le Soleil rccomen^a de nou- 

' ucau fa Cariere,pour efclairer fes fune- 
railes. levous laiffe dans les rcgrerz, 
pour cn celcbrer le iouuenir.

le finis ce Breuiere, O ViergeTref- 
fain6 te,& trcs affligec, par le Repentir 
demonaudace, ayant fait voler jna 
piume iufcjues dans lair, ouvos re- 
gretz ont retenty pour en produire 
dans les Efpritz vn Echò imaginaire: 
Bienqu il foicimpofllble que le recic 
dcv 6 sTourmcns, ne bruyc quclqucs

T  4 fois
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foisaux orcilles dcs Ames Ics plus im- 
fcnfibles, pourles emomioirà Pitié^ 
Faircz donc s’il vousplait, oViergc 
tonte adorable, que ie re^oiue la pre
miere attainte de cete compafI)on,6  ̂
que cet Echò de vos regretz refbne in- 
cefJàment dans le rocher de mon A- 
nie^affin d amolir fa durte.

ipó B red ere des Counifm s,
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m e d i t a t i o n
t r e s j m p o r t a n t e

Pour faire frofit àe la lemure 
de ce Breuiere,

C h a p i t r e  D e r n i e r

E Premier office de la Paf» 
fion demòRedempteur 
noLisreprefentebeauconp

________ ]|cle mifteres,où nos cfpritz
arrogans peuuéc apradre à s’humilier, 
Et nos Volontez (buueraines ,à fubir 
lesloix dcla Raifon : Cartoutesles 
fois que nos imaginations & nospé- 
feesfe vont promener dans ce lardin 
folitaife,que mon Sauiieur a arrozé de 
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fon pretieux fang il faut neceflairc- 
m ent,quenos Amcs fercndcnt aux 
attaintes de la Compaffion, fi cllcs re- 
fiftcntàcellesde lamour. Ilfautdit 
jcquenos cocurs, de quelqiie froidc 
trempequ ils puilFent eftre, aprencnt 
à foupirerde regret, àc de douleur.

Ecie vous en laifle le jugement.dans 
rcxperience où vous eftez, de toutes 
CCS Verirez m’imaginant que vous 
foupirez deTriftcfle, de voircedoux 
I esvs Trifteiufques àia more. Ilfuc 
(àng & cau, dans les agonies mortela 
les, oùraprehenfionqu’ila de voftrc 
perte, lereduic.’Car il voit dans la 
Prefciéce, commc vous vous baigncz 
de ioyCjdans l’eau de (ès larmes. Et le 
Regret quii en a,le tiene aux abois. 
Q ues’ilaprehende lam ort dans fon 
innocence, ce n*et que pour vous 
aprendreà lacraindre dans voftrema- 
lice: des le moment de (à conception 
ils’cftoit refolu à m ourir, Et pour

vous
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vous forcer de le croirc, vons voycz 
en qucis termes il prie fon Pere, J ^c  
tout ce queyous defìre\ fott accomfly en 
moy^dit ily futs que le n ay foint d^autre 
Volonté que la yoHre. Soyez TEch ò 
de ces diuiiies paroles, redifant touf' 
jpurslamefme chofe aufort de voz 
EnnuisJ Q ue la fortune vous face 
choir,qu vne maladie vos cloue à vo- 
ftre li6 t,ou que la rnort feulc, vous en 
dcliure En tous ces accidens n’ouurez 
jamais la bouche que pour prier ce 
PereEternel, que fa Volonté foit a- 
complie dansvos malheurs, deme- 
ine que dansvos profperitez. C’ctla 
le^on que mon Sauueur vous a don- 
nee, dàs l’Efchole de fon lardin d*01i- 
uet. Ne l’oubliezpas, puis que volfee 
falùtendepend.

Le fecond office de la Paflion, eft 
vn autre Tableau 0 1 1  laCruauté, & 
rAnaour,rArrogance l’Humilité 
font vifuement reprefentees. Car auec

quelle
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quelle ragc, &aucc quelle fureureii’* 
treiiic t*on das la prifon, ce doux Sau- 
ueur ,&auec quelle amour fouffret’il 
cete violence,& cete tirannie. Quelle 
fouueraineté, & quel empire n exer
cent pasles luifs furcet aymabl.c Rc^ 
dempteur,^^ quelle humilité,& quelle 
obeiflàncene leur temoigne t’il dans 
lacaptiuité.

Hurniliez vous donc Efpritz Ar
rogans, puis que cc Tout-puifTant 
fé rabaifle iufques foubz les pieds de 
fesennemis. Vous fait on vn afFron. 
lettez Ics yeux de vos penl^es fur la 
joue de ce doux 1  e s v s , •commc 
cllant encore enflee dufoufflet qu’on 
luya donne. Et vous ne vous plain- 
drez plus de Tiniùrc que vous aurez 
leccuc, ^
Le troiziefme Office de la Paflìon, 

eli vn troiziefme tableau de tout cc 
que la fureur a de cruel,& la rage d’in« 
humain, Reprefentez vous aucunes.

fois
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fois , au rnillieu de vos plaifirs. 
Ics douleurs, fàns nombre, & (àns 
cxemple , qne ce diuin Rcdem- 
pteur foufFre dans le Pretoire de Pi
late , ou vne troupe de Bourreaux 
ixìctent à prix fa peau, & fon (àng, 
failànt a l’enuy à qui Tefcorche- 
ra piatoli , & quel d’entreux au
ra plus de force , pour en brifcr 
toutcs les veines. Et ie veux croirc 
que cbangeant tout à coup d’hu- 
meur , òc d*ad:ion , vous n oyerez 

. vos delices dans vos larmes, & que 
vos coeurs touchez de pitie, ne par- 
leront plus qu’vn langage de re- 
gret , òc d’ennuy en la Meditarion 
de cestourmens que mon Dieu en- 
dure.

Le quatricfme Office delaPa(T?oiì
• nous fait voir à decouuert les entrai- 

Ics de cet adorable Sauueur, puis quii  
ii*a plus de peau fur (à cher,ny de cher 
fur ics cs. Ha coeurs de feri o Ames
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dè picrrel Voila thomme. Ne changc* 
rcz vouspointde Nature, pourauoir 
quelquc rcflentimcnt ? Toutesfois 
laimant atcire lcfcr,&  Ics pierrcs fc 
fendei!tdeCompailìon, Ilfautdonc 
fcrendre ouà l amour , ouàlapitié^ 
dans voftreinfenfibilité mefmes. .

LeCinquiefme Office de la Paflìon, 
eft vnnouueaufujet d cftoniicment, 
en la Confideration de ce mefme 
Sauueur. Le voyanc acablé foubz le 
pe(ànc fardeau de ia Croix, & gifan :̂ 
dans laboue aumillieu desRues de 
Hieruialem. Toiitcs les fois que le 
nionde vous tenterà de gouter fes 
ameresdouceurs,refiftez luyauecla 
penfee de ces funeftes Veritcz, òc ie 
vous en prometz la vidloire.

Le Sixiefme Office dela Paflìon eft 
vn Portrait anime de cet amour trois 
fois adorable de mon Redempteur.Ec 
fon fang en eli la Couleur, fon corps 
laToiled accance, lès clouxles Pince-
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aux, & 6  Croix la Bordure. N*aycz 
jamais d’autre objet dcuant les ycux. 
Si vous voulcz cftre auucugics cn prc- 
fencc dc ces beautcz dont Ics charmcs 
afluictilTent voftrcRaifon, mcnant 
vos Ames en triomphc. Et dans 
tous les verres de ce ne(Sar imagi- 
naire,cju on vous prefentera, verfez y 
dedans vne goute du vinaigre , de- 
trempe dans lefiel,qu*on donnea boi- 
re à mon Sauueur,affin que le monde 
ne vous enyurc pas. C’et l’vnique Re
mede à ce mal : Cet le feul p o rt, oi\ il 
fàut aborder pour euiter ces naufra-

des Courtipins. / j o j

ges.
Le dernier Office de laPaffion eft 

vn aucre portrait de la douleur de la 
•Merc,enlamorr dc fonfils. Mais fi la 
Nature, elle mefmes a imité Thima- 
te,ayantvoile par v^^clipcede Sò- 
leil le vifage de cete I+nxie, toufiours 
plcine de Perfedion Véux dire, dc
ceteVicrge,tomemiraculeufe -, Q ue

puis-jc



puis-je fairc auec le foible Pinceau de 
ma Plumcj Et que pourrez voir auffi 
dans cc portrait, auec vne pareille foi- 
blefifc de vos regards. Seruez vous 
donc de vos ycux à pleurer, dans 
Icur auueuglcmcnt, pour compatir 
à la douleur de cete Mere toute efpl o- 
ree. Et par vne Nature contrairc à 
celle de la Piralide, ne pouuant bruler 
dans le feu pour m'ourir d’amour, 
cherchez vn tombeau dans l*eau de 
vos larm'es, òc mourez de Regret de 
voir cete Vierge afHigee j pourriez 
vous pretendre à vn plus glorieux 
tres-pas?

Tm du Breuiere des Courtìfans, acheué 
lefamedy fei?̂ iejme du moys de 
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